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XIBRAIRE 

TTH Libraire <îe Parif 
^*-^ vient de donner cette 
même Vie, oà l'on a retran- 
ché le détail de laConverfîon 
du Grand Prince de Conti, 
des liaiibns de M a d a m e de 
LoNe us Ville avec le P«r^- 
Ker^/, de tout ce que cette 
PrinceflTe avoir fait pour la 
Paix donnée àl'Eglife deFran^ 
çç fçqs le Pape Clément IX* 
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'. DE. 

LEÎ^ÎTÈtTR, 

I kjks hèl 'Hogé qu'm 
/»^ fa»t iks Grandi 
Hoimsi éft i felm là 

Huât de Unki aâi(kis^ 

hlet U mémite dèt Bm EùrhMim 
que la pMcotim dé knrt Ouvtd^ 

L'Jitmr dékViÈ du» Hfiit dtn* 
nm au pHUitt èfi le célèbre Mf. dâ 
Vfflefore , / c&tikn par m ^akd Ho»h . 
hte it Ecrits é^lemeHa édifinb ^ J^ 
Hdei, & Jkrtmt par rthStàite Se-^ 
ètète àè h Càmtùtioik Uâigéiii-^ 
flis: ttmmiteni efiitHeàfle %f ftécietix 
dm ièk de ce ^lut Ldifiié f(mt té^ 
Féfité âr l(t Èeligm 

• ttJciiN, t^ilcoiurs t\u ttMoue* 



AVERTISSEMEW T 

^oique rOuvrage fofihutm dont il 
s'agit r n'ait pu avoir tout l'achève- 
ment que cet exaâ & pur Ecrivait^ 
étptt capable de lui donneiç , // ne dé^ 
ment point fis autres Ecrits : il efl 
toujours marqué à fm coin , Çff Von 
y retrouve , outre fis mœurs quil a 
feintes dans tous fis Ouvrages^ Vefi 
frit , l'urbanité ,^ le goût , ui délica^ 
teffè & le tour hçureux du fintiment 
^ de refcpreffion qui font reçonnoU 
trefi manière^ & Jt/ufiement çflimer, 
tout ce qui efl firti de fa plume ^ 

Mr. de Villefore excelloit à pein^. 
dre les carafières^&l'HiJIoirede Ma- 
dame de LoNGUEVILLE/gr«ij 
foit dans^ le Monde , foit dans la Re^ 
traite y ^ toujours paru fur de gran^ 
des fcènes^ préfintç 0e fuite de por-:, 
traits diff^^s dç la main d'un Gran4 / 
Maître, S^ ftile fws manquer de^ 
force ^ &• toujours varié à propos^ a, 
cet air aifé qui lui et oit propre* toyit^ 
y, refpire cet efprit de ménagement ^ 
4e douceur qui caraflérifoient l'Ecri- 
vain. 



D ÎE L'E D I T E U !t* . 

HMtn^^ On fait que Mr. de Villefd-'. 
te écrivoit ajjèz rapidement gr avec 
heaucoup de faéilité , cefi-à-dire à peu 
près comme il parioit , fans effort Qf 
fans affeâation : ainjt je neffayerai 
point de juftifier les petites né^igences. 
quon pourroit trouver dans un Ouvra-^ 
ge oà il na point mis la dernière main^ 
& je nai pas cru devoir retoucher- un 
Original , oà toute la correition du mon- 
de ne vaudroit pas un feul trait de 
fin génie. 

Mais quand on feroit moins préve-^ 
nu fur le mérite de notre Ecrivain ^ 
quel attrait pour la curiofité (pie le 
nom de Madame de Lonoue- 
vilIe , qui fait le fujet de cette, 
Hiji(nrél Une grande Prince ffe ,fur qui 
l'Europe entière a eu fi hng-tems ks 
yeux fixés i pourrait-elle être indiffé^ 
tente à quelques LeQeurs ? Et ne peut- 
on pas aire au^contraire de fa Vie en 
particulier , ce qu'on a dit en général 
de /'Histoire, que de quelque 
* 1 ma--' 



AVERTISSEMENcT' 
insère qu'elle fût ^crîcç fSç fl^ 
çoit in&illihlemëtit> v 

// efi foHSr-Jmte étmwmt qu^um 
Vie ^Jifiin^ej 4^ kOér^àntett 
àufi helle^ n'i^it psint été dimée fùh 
têt. Mars Je fuis e^nrt fias Jkrfm 
que.de toiêt Je bms Ecrimms qui en 
tut été tétneks^r 0* ^ f^êm mt été 
amUés des impûts de JMiAJOAMi^ 
pi LoNGuiviLXi , aucm n'ait 
frisfein d'écrire fm Hifi»ire. Cette 
Société de Port-Royal quifruJuijfi 
tant d'excellentes tluwes 9 cette. Secié^ 
té fi fertile en ternis^ deveit à V$difir 
Catien de fin fiècle rti^eire d'une 
Princefe dont l exemple ^ r^ff^fty les 
lumières & le céurage àveient fi bien 
Jèrvi la ReUgim, qui était la Caujè 
fk teus fis Msmbrei. 
' Mr. de Viliefore /ffi^ekargi df 
faire ce que la Peftiriti était en ékèit 
d'attendre des TiUemonts (|r des Nk 
coles, U ne f ouvrit cheifir un Suj^ 
fUis prçpre à démontrer le peuuir de 

là 
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i^Gr^cfp qne kÇmtiepfi^n de Hk^ 

h €Wf/éi/k Surprenant 4f fi: VkMm^ 
d^^ ^ éfa Fi^ Pçnitente^ ce f^ 
fi^ frefqmMit é l'fxçès de la Difi 
fip^kn m ^ mîncihle de la He^ 
traite^ i^^cfla à l'âge de trente-qm^ 
tre ans i fa Pénitence enfin fi fin^ 
eçr^,, fi phne , / rude y & fi cw- 
fiante j iifus ces faits nous rendent 
fenfiUç l'iffft inévitable de la Grâce p 
ÔBt fmt de^ ^rgumem en fa faveur^ 
i4aU> k Vte <& Madame pe ï^ont 
OUEVILLE ne^fifufefîjffre pas c(tr 
te feule preuve. Il y a eu feu de fié-- 
des aujfi fécmds en Cmverfims écla-^ 
tantes que^k^Àernkr ^. ,^ il femhle 
que la Graèf aft pris pkifir à coffon- 
dre par de grands exftmfs les C(mtre^ 
difans de la GMce^^ .JmdemoifeUe du 
Vigean , retenue fur le bord du Pré-- 
cipîce , Çff poujfée dans le Cloître par 
une main puijfante ; Mademoifelle rf'E- 
j^rnon ^ préfervée du Siècle ^ &' en^ 
traînée dans la Retraite ; Madame la 
: I ♦ 4 Dm- 



XVÉRTÏSS'ÊMENlr ^ci/ 
'Duehejfe de "MoûtmoKncy yaféUéâ , 
''far fes difffaces à la Fie Mmaftique : 
Madame de la Vallière, arrachée i 
fes égaremens: le Prince (3r là Prin* 
cejfe de Conti , frappés dans h fein. 
de l'Incrédulité: Monteur de Pont- 
château , le Duc de Luynes , le 
Comte de Ttévilki la Prificejfé Pa* 
latine , Mademoifelle de Vertus, «»- 
fevelis dans la Solitude. Foilà des 
traits finales de la Grâce y ^ les il- 
luftres Pénitens dont l'Hiftoire eft mê* 
lée en partie avec cette ^(? MadAmi 

DE LONGUEVILLE. 
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E n'étoit pas une entre- 
prife de difBcile exécu- 
tion , qu une Vie de Ma- 

BAME DE LONQUEVIL- 

KE. On eri trouve les différentes 
particularités répandues confufé- 
ment dans une infinité d'Hifloires 
& de Mémoires , qui font entre les 
mains de tout le monde/ Il ne 
s'agiflbit donc que de les dépouil- 
ler , de les, raflembler, & de les 
ranger dans un certain ordre, & 
c'eu à quoi s'eft réduit tout le tra- 
yail. 

Si le fliccès en étoit lieurcux , il* 
tte laiflèroit peut-être pas d'êxci-i' 
ter la Çurîofitè du Public, qui fe^ 
foucie peu que THiftorîen ait eu 
de la peiïifei ou non, pourvu qu'il 
fe fafïc liire. - ^^ - i 

♦ 5 Tout 
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Tout ce qui concerne cette Priii*' 
eeffc , mérite aflùtiknent de jparoî> 
treaujous: mais piour -«n .fosm«t 
un tout qti donlie tlnejufte idée 
ée foA càra£lère , îl a £iilu réunir 
toutes ces parties déudiées » & 
dirper^(ee»6ddiyarft endroits. Com-^ 
me eues tiennent à de grands éfè- 
nenKns t qui ne font ignorés dé 
feribnnd t & dont là répétitioil 
auroit été trop ennuyeuie au Lco* 
tetw , je ne fuis poiat entr^ dais 
ces détails^ 

Je n'aijHi iiéaninc^is medifpen^ 
fès d'en inférer quekpôs circon-^ 
fiances, quand il s'dx teatxmttè 
qu'ils a?oient des relations àécef^ 
faises avec le fujet «nie 'p traite» 
Elles prêteront du luure& de non*' 
iivlles daité» aux Fak^Pcfifoiuieis^ 
qfù de leujT côté n'en prêtât pa» 
nioias apx Aflfàites Publiques dr 
GM ceQis4ài< 

: Tout le monde faic <fi» àmkM) 
les Troubles de la ^&Mrtté d# 

Louis 



DE L^A U T E U t: 

I.OUÏ8 XiV. Madami de Lom^ 
«oiViLLE pAruc fur k Théâtre 
dé la Couir ao milieu de (|uafitit6 
^diA^sçurs iilttftfes, ^ui jouèrent a^ 
«ee ella de fi grands rolles , qu'en 
^iQoulaiit retraoer le fien, il eût été 
|3cefqu'ittipoâfh)e d'oublier entière- 
jnait le^ aucMs. Il y auroit eu 
H^êmç dans la dlveruté de leurs 
etmiefi, de kure avamures, & de 
KU9 fortune, dequci ffoéxtite ici 
fies fcéned très-agréalHes , û j'a* 
vois eu aiflèx d'art pour les bien 
peindre : mais du-moins ce que 
j^en r^^pporte , pourra donner 
une notion fui6(ânte de la part; 
que CCS ôrandb Perfonnages ont 
eue aux a<S)[{Qns de cette Prince(!e , 
en qui tan&> dé génies de mérite é^ 
toient raffeniblés. 

i M^ ûè mi doit rendre cett;e 
HUbive plus Int^refl^^te, ç'eft lé 
çai|ttaî^ qui parott dan$ les deux 
états par où Madame d£ Lon-^ 
QvtfithM i pallia fueceffiveflient: 



P R- E^ F À^ C Ë 

je veux dire fa Vie .Mondaine, 8t 
fa Vie Pénitente- ]e me fuis donc 
attaclié particulièrement à la blea 
. repréfenter fous, ces deux rapports» 
félon les tems : & du refte , à la 
réferve de deux ou trois petits é- 
pifodes liés abfolument au fujet^ 
je n'ai pris des Faits généraux i 
comme je l'ai dit , que ce que je 
n'en pouvois fuprimêr; Car ex-»^ 
pofer au Leâeur de$ reditte de ee 
qu'il fait déjà , ce ferpit non fcu^ 
iement l'ennuyer , mais Toffènfer^ 
& prefque lui dire qu'il l'ignore; 
Au lieu qu'en ne faîfant que lui inf* 
diquer , on lui laiflè le plaifir de 
fe les xappeller lui-même, & de 
n'Qti être redevable qu'à fa mé-^ 
moire ^ où 6 l'on veut, à fa propisé 
érudition* ■,.'.' 

. Ainfi , fùppofé qu*on fouhâitci 
d'avoir une plus ample :^<x)nnoiiIàn4 
ce de ces Eyènemens, U-n'y a qu'à 
çonfulterles Ouvrages où l'on e» 
iait une mention plu$ expreflè & 

plus 
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plus étendue. Ëniroicî lelJétiÀm-: 
wânénti i& c'-efl:4uâi d'où j'ai -ti- 
ré mes matériaux. ; 
iics Mémirer de MadèmoifeHe de 

> • 1- Montpen/ten 
— — -^ <fe Madame de Né*- 

meurs. 1 
iis. ,iA **;. de Madame de Mette*' 

ville. ■ • 
-** -^ »«—//« tardmal de Retzi 
•^ *^ *— </« Dkc d5î la Reche* 

■ fpucaUlt. 

•^ •«*■ '»-^ ^ Marquis de Mkt-> 
glas. 

Quelques Endreits de ÎBifioire de 
Parisi 

Hifloire ik France en LatiH par La 
JBarde. 

piques Trmts de Mr. Bbjfuet 
Evêque de Meaux. 

La Relation du Cardinal Bentivo- 
glitf fur la fuite du Prince Henri - de 
Condé. . 

Le Feyage de Munfter far l'Jbhè 
Toly- 

** Lis 
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iw Gaxj&tm di fronce: 

ment ÏX. i , 

; . i« JUttrts de Mr. Péiiffm > ,do 
Madame de Sétà^t de Mr. Godeau 

Eviquè de FeBC0^ 

^elques Pièces manufcrites bien 
autwifeesy entx'aùtces U§ Lettres ^Ji 
Madame de .Lot^GUEViLLE, 
dont 6n m'a doaaé eommunica* 

Outre ces. Pièce?, j'ai recueilli 
certains détails que diyerie^ Per» 
fonnes d'une autorité refpeûable 
V^ottt appris de vive voix, comme 
les tenant de la première main: 
ce qui n'eft pas iurprenant , puif- 
qu'il n'y a pas cinquante-huit ans 
que Madame di Lq>îqubville 
efl morte , & que même quelques» 
utis de fes principaux Omciers & 
Domeftiques vivoîcia: encore U y a 
très-peu d'années. De plus , Mada^ 
me laPtiBc«iïè qui mourut en ryaS, 
& que l'on conviendra fans peinç 

avoir 



D« fAUTBUJL 

jivotr f» touchant Maoame t^m 
I,eN6UE¥ii.i.i des particuhri. 
tés trèfr-fnres , en a fouvent eatte- 
tfenu quelques-uns de mes Amis, 
qui ont bien voulu m'en âùrepart. 
On peut» 06 me jfembk, compter 
Xur de pareilles traditions. 

Vcnlà U& Sources «ù j'ai puifé, 
je n'ai neti pris d'aiikurs» &je ne 
rappoftf xien que ce que j'ai trou- 
vé dans CC& dinerens Mémmcs. Je 
les cite I la marge en cluique oe- 
carioa».& jelet ai fiiivis â Edèle- 
ment, quoiqu'avec choix, que je 
jks ai prcfque toM^uts xcsdus dans 
les mêmes termes, ainA je n'ai iait 
que Uer les Faitt enlembie. 

Comme il fe reocoacroic fur ma 
coûté quftlqucs éiaieils» j'ai eu la 
précaution ds les éviteir$ ^ dai» 
ce deûèin, beaucoup de ccatta aâèi 
curieux ont été faojûés aux loix 
inviolables de la EUenféance. 

jfe m'atteas que bien des (pit 
remarqueront que je n'ai pas tout 

dit. 



PREFACE' DE r AUTeOr; 
*dit. Je raVbùe tout ife pirctnief , 
tnais j'ai cru que fur ùft fèftiblable 
fujet il né fallait pas tout dire. 

Au-reftc, on n*a pas prétendu 
que cette Vie fût uo Panégyrique 
ou une Apologie de M a d a m b 

DÉ LONGUEVILLE. LcS talfeUS 

-fupétieurs de fon efprit, & les grâ- 
ces de fa perfônne, n'avoieiit be- 
foin ni de preuyes ni d'éloges. Ce 
n'eft donc ici qu'un récit fimple & 
naturel de toute fa conduite : & 
Ton devoit d'autant moins appré- 
hender de le faire , que fi, pendant 
huit ou dix années de Ya jeuneflè 
IcsPaffions l'ont écartée de fesde-i. 
voirs , vingt-fept années de la plus 
héroïque Pénitence jufqu'à fa mort 
ont réparé bien des fautes efl 
elle, & l'ont bien ramenée de fe$ 
égaremeflSi 
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% " Vie db Madame 

' Ce Prince , que des pirécautîons 
dont nous parlerons dans la fuite 
avoient contraint , dix' mois avant 
la mort du Roi Henry le Grand, 
à toujoùis réfider dans les Païs E- 
trangers avec la Princefle fa Femr 
me, n'eut pas plutôt appris Pattentat 
commis qbrïtre ce Monarqpe , qu'il 
partit de Bruxelles pour revenir i la 
Cour de France, tes Gouverneurs 
& les Miniftrés Efpàgnôls de la Flan- 
dre jK du Milanois où il gvott f'éjDur- 
né , l'exhortèrent avant fon départ 
de tcAit mettre e'rf Ulkge pour fepîicer 
fiir le Trône V& â ce que rapporte 
Le yn Hiftorien, ils lui offrirent même, 
Con- au nom de leur Maître, toutes fortes 
tioua- ^e fecours jiôur y rluffir, mîîsîls ne 
de*' purent jamais ébranler fa fidélité, Tou- 
Méié- té la Nation Françoîfe parut l'atten- 
wy* dre avec empreflbment. Les Princes de 
k Maifcm de Lorraine, les Ducs de 
BouîBon & de SuHy, allèrent iiu-de- 
vaht de lui jufqtfà SèhKà, & 8 entra 
dans Paris accompagrié (Je i joo. Gen- 
tilshommes. La Réitie Marie deMédî- 
cîs, que le Parlement avôît déclarée 
Régente^ fut alftriiiêè â'uà retour (i 

triôm- 
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triomphant Ses Mmîftreç k confir- 
mèrent d^as fts inquiétudes, & loi 
perfuadèrent que les prétentions de ce 
f^rince s'étendroient fort loin. En ef- 
fet elle eut ibuvent lieu d'appréfaen- 
iier fes démarches durant la minorité 
du Roi fon Fils j $: même au-delà : car 
après que Louis XIII. fut devenu ma- 
jeur , & qu'il eut époufé rinfatf|:e d'Ef* 
pagne, elle continua de gouverner ie^ 
Royaume , & par conséquent d'être 
attentive à la conduite dû Prince <te 
.Condé, qui tous les jours formoit dès 
ât&îm redoutables à l'autorité de k 
Régence. Enfin intimidée et tant de 
projets hardis , elle le fit arrêter^ & cod- 
^uii'e fous bonne garde dans tiiif appar- 
tement du Louvre; mai^ quatre ou 
cinq jours ajprès on l'en tira > pour le 
mener à la Baftille , où i) demeura près 
d'un an^ c^eft- à-dire ju£}a*à la àï^vt'- 
jcjr àfi cette Reine. ' ^ » ' 

Le nouveau Minîftre ne & croyait 
, pas i'abiord adez tStithi pôUf faii-e é^ 
choue^ tout ce que poturtbit entre- 
prendre un premier Frinôè dû Satig 
iùutétïu par lés brincJpaùi^Sfeiînëurs^ 
on le transféra île ita Baâilk IVlûSÀh- 
A z nés» 



y^ / i^ VîE DE MA-AAMÉ 

v^ nés j & il y rèfta deux années encore j 
mais pour adoucir fes liens , on permit 
à Madame la Prîncèflè fa Femme, qui 
ii'avoit guères plus de vingt ans, de 
fe renfermer avec lui^& leur réuniofa 
"" donna, le jour à cet heureux Enfant 

deftiné, cefemble, pour annoncer la 
prochaine liberté de fon Père; car trois 
mois après la naîflànce de Maderpoî- 
felle de Bourbon , ayant eu la permit 
fion.de fortir, il s'alla jetter aux pieds 
4u Roi; qui le reçut favorablement, 
& lui donna de fi fincères témpignages 
de bienveillance, qu'il ne différa pref- 
oue pas à l'établir à la tête de iësCon- 
feils & de .fes Armées: . 

Quant à Mademoifelle de Bourbon, 
fon éducation fut commifë à des per- 
fonnesi tirès>capbbles, mais qui dès ià 
première efafance s'appercurént cju'ils 
n'avpj^nt pas; beaucoup a travaillei-; 
car ils ne firent, pour ainfi dire^ que 
diriger les difpôfitions de la Nature, 
qui leur. fliVoit épargné bien des foint, 
. & laiiTé: fort peu d?ouvrage auprès de' 
-leur Elève.' 

Il y auroit deqûoî s!étendre fur lès 
. çharme$ de fon eipr it & de ià beauté : 

le 



De LoNotfE ville. Liv. I. f 

"le détlil eti (eroit curieux •; mais il eft 
inutile de raflèmbler d'abord tous ces 
traits, le cours des Evènémens les 
mettra mieux chacun à leur place* & 
^àns leur véritable fource. 

Les dof^scéleftes prévinrent de fi bon ' 
ne heure Mademoifelle de Bourbon, 
xju'à-peine (à raifon fut-elle develop- 
ipée, qu'elle iè con(àcra totalement à 
•ce pieux exercices, dont elle remplit^ 
foit fi bîen^tout ion tems, qu'il ne lui 
refloit ni loifir ni goût pour les amu- 
^meris de fonâgè. 

Madame la Pnnceflè fe plaîfoît à vi- 
iîter fouvent les Carmélites du Faux- 
bourg St. Jaqueis, & volontiers elle y 
meàoit fa Fille, qui ne demaddoit pas 
mieux. Ces Religieuiês éclairées ne fu- 
xent pas longtems à connoStre (es ver- 
itus naiflkntei', qui prbtnettoient un 
fi bel avenir; ' Comme elles avoient 
Part de les) cultiver, elks les virent 
-croître fous leurs yeux de jour en jour: 
inaîs ce progrès, après tout, né de voit 
pas cauier ^beaucoup de fiirprifè. La 
grâce étoit dans fon élément avec l'in- 
nocence , & rien n'arrêtoit fon aâiori , 
^ui fe faifoît d'autant moins ^ièntir, 
/ , A 5 qu*el- 
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qu'dlç n'avoit rien à coiftiwitfe. Auflî 
Mademoifelle de Bourbio0ckns la fuite 
y ftft elle trompée, &, prit pqur fo© 
çaradère ujtturel ^ ce tiréfioir qu'elle por- 
toit dans ua vafe più»: fragile qu'elle 
ne pçnibit, comme elle ravotia bien 
des fois dépuis, l^lh nj^ connoifS;)^ 
point tn m. teipis-là ce qu^il y à <te 
Iprce dans la défiance dé Coi-snême^iS^ii 
e^rit alloi* jen ayant ay.ec fes jèuEiea 
d|(ir$v& ne revenoit point tpôtir réflé- 
chir fijjr k firagjlité du icwtir. Ses vi- 
fites les plus agréables, & les plus fré- 
quentés,; n'étdient plus que dans ce 
Iylonia(îère,ot!Ldepuis ioin étabU&meni: 
fe conferve encore nne tradition dt 
fetveur, de détachement & de bon ef* 
prit; Au milieu de. ces grands exeoo^ 
pies, puUIàiis en œuvreR&.e& paroles ^ 
la pjéçé de Madenaoïfèlle .die Bourbon 
prénc^t chaque jour oe nouveaul ab- 
eroîâeménscc^étpitpaimicesJauttesRje* 
ligiçuiès à qui PencpwagcfrQklemJeux, 
en ibrte qu'elle prit eàffn la fèrieufe 
réfolu&ion de renoncer, tèut-à-âit afi 
Mbnde , & de fe faicè Carmélke^ 
fiina néftâmoins fe déclarer prémaèn-* 
téménu iSa grande idée de Dien la 
.) tenôit 
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tenait au-defliis de tout ce qu'il y avoit 
daps fon état de pîfus capable de Té- 
blqùïr; & bien loin d'aimer cet éclat,elle 
en gémiflbit,& n'afpiroit qu'à la Vie Re- 
ligieufè. Plus le Monde avoit envie de 
la retenir, plus elle fouhàittoit de lui 
échapper, & de fe réfugrer dans un 
ÀziU dont elle vôyoit bien que les 
portes lui é'toient fermées, park tcn- 
arefle ,& par l'autorité des perfonneè 
de qui elfe dépendoît. 

Elle n'avoit qiie treize ans tout au 
plus, quand elle eut une trifte occa- 
lion^diC fë perfuader encore davantage 
jdé la Vanité dés Grandeurs Humaî- 
iî.es. On lui apprit la deftinée de cet 
Oriçlé fl refpeftable , que toute la Fran- 
ce àifrioit & admiroît,& qui venoit d'ê- 
tre facrifié dans Touloufe, beaucoup) 
moins à la févérîté des loix y qu'à 
la politique de Tes Ennemis. 

Comme elle eut le courage de vou- 
loir entendre quelques particularités de 
cette mort, on lui rapporta que ce 
Grand Homme ayant été amené par 
huit Compagnies de Cavalerie jufqu'à 
Touloufe où le Roi étoit , les Moufque- 
taires Pallèrent prendre au pont avant 
A 4 qu'il 
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qu'il entrât, pour le conduire à l'Hô- 
tel de Ville , où deux Cbnfeillers dii 
Parlement vinrent rintcrrogèr. Od 
Jui avoit confronté St. Preuil & Guî- 
taut, qui pleins de vénération ^our fa 
perfonne^àvoiënt paru devant lui con- 
ilernés ^ les yeux noyés de larmes. 
Guitaut înterrc^é répondît , d'Une voix 
entrecoupée de fanglots à chaque 
parole, que le feu ^'la fumée qui en- 
vironnoient le Duc , l'avoient empêché 
d'abord de le rçconnoître, mais que 
lui ayant vu rompre îîx de nos rângs^ 
& tuer des fpldats au fçptîèmé , il avoit 
jugé que ce he pou voit être un autre 
que M r; de Montmorency , *& qu'il eii 
àvoit été perfuadé certainement, lorf- 
que ion cheval ayant été tué fôu$ lui, 
il étoît demeuré au miilieu de (es géiis. 
Oh ajouta à cette Prînceflè', que le 
Gomte dé Charlu, Capitaine des Gaf- 
.àes\, retint all^ prendre dans fon ca- 
r6fle,avec fa Compagjnie & les Mouf- 
quetaires du Roi, on l'avoit conduit au 
Palais au-travers d'ufnè infinité de fbl- 
dats dont toutes les rues étoient bbr- 
Mortdéesj Que le Duc étoit entré dans les 
deMr, çjjj^n^|jj.eg 5^ les Juges étoient ^flèm- 
^r • ' blés, 



Pe LoHçuËrtLLi;. Liy. I. ç 

blés, avec la même grâce qu'il y a-Mont- 
voit fouvèrit paru corn me Gouverneur mo- ' 
de la Province i Et que non feulement J^^^^r» 
il avoiç âVoué*tôut èc qu'il falloit pour Z^^^ 
être cônàatanéjihaîs qu*il s'étoit prêt la vic 
que calomnié lui-fnêmè pour mettre; de 
à couvert Tes amis; Que lelendemain, ^**^ 
étant d^endu dans la Chapelle deJ[Jon(. 
l'Hôtel de Ville, au milieu des ûnglots mo- 
& des cris des foldats ,' on lui avoit lu rco<7. 
fon arrêt de lîiort , qu'il àv^oit entendu 
tranquilemènt •, Et que comme ènfuité 
le Miniftré odieux du fupplice s'appro- 
choit eh tremblant pduT lier ces' brai 
qui avoient gagné tant de batailles, il 
étoit venu un ordre du Roi pour lui 
épargner cette diffamation; Que lors- 
qu'il alloit à l'échaffkut, fe tournant 
Vers le P. Afnoux Jéfiiite qui l'accom- 

Îagnoît , il liiî a voit dit tout bas, que 
)ieu tenoît fôn'atne en paix, qu'il é- 
toit monté fur Péchaffàùt d'un pas fer- 
fee,& que le moment d'après l'exécu- 
tion les (bldats étoient accourus poitr 
(remper leurs épées dans (on fang, 

La Jtetme Priticisfle , vivement atten- 
drie au récit de ces déplorables circoh- 
ftances , en fut pénétrée de douleur j& 
A < ce 
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ce généreux faqg de Montmor^ncy^qui 
couloit dans (es veines avec cehii de 
nos Rois y rendit Con cœur plus fenfîble 
à ce fatal moment , que l'on n^a cou- 
tume de rêtre à cet â^. Auffi fuç-elle 
plus afîermie qpe jamais dans i^f éiblu- 
tioo,edforte qu'elle continua de vivre 
comme ie difpoïàntà l'exécuter. Elle 
avoit dans ce tems-là beaucoup de con* 
fiance au P, le Jeune, Jéfuitç d'uni» 
éminente piété,&: d'un zèle ardent poiir 
le falut des âmes. ïl la fortifia û bied 
da»? fon déflein d'être Carmélite , gu'elr 
Je fit de vives înftanees à Mr. le Prin- 
be pour en obtenir la perniiinon;mais 
elle ne put jamais l'avoir , & elle fut 
troi^ ou quatre années encore à ne fai- 
re que foupirçr après l'accomplifle- 
ment de (es défirs. Elle (è (ëntoit ap- 
pellée à la Vie Religieufe par de G. 
puifîàas. attraits, qu'elle s'y abandon- 
noit avec plaifir, & chaque jour ajou- 
toit une nouvelle impatience au projet 
de fon (kcrifice. 

Cependant Madame la Princeflê 

qui Tobfervoit, craignit q»'el)^ ne 

^*engageât trop avant j & coipme ellp 

luî rémarquoit un air frpid & dé- 

^ dai- 
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4ï^i3ieitti:. qi}?eUe portoit :d^ns les' 
içpqipsgnies^ Jarfiju'eUe lui en fai- 
fpiçdes rfepracbçs, & qu'elle Taver- 
itiii^H: que ce n'était pas k cnoy^n de 
pbîre , M^dçmoifdte de Bouchon lui 
répDu^ît: F^w^/ amez^ Madame , des 
gr^es fismchéi^ntîs ^qm toifnme.§£,ne vai 
•^^jivec mus Ù m. parais é^ après vous y 
49 ne nf^en tratmifoint. Cette façoa 
j^ if^ iuJ$^^ appUitok^M^dainelà Prin** 
i?ft(è .^ (^lékùlk t:fès-i5elèc^i & ne fe fâ- 
chojlt paa <}8a^ on Ten fiufek;ft»a^enir, 
-igiiftji êJtefe làflLde vj»r c^urfer ce 
gmd^ àégoût f£4ur le iMbijKl&y on cher^ 
:qh$^ lei occa(ion9.de le iurmàniieiry.oà 
fykt hi^tms 6ns y jréùffiri, & i'on n'au- 
KQit £tk cfât:à?înutilts tentatives y fi 
ï^aptorilé jmatei-jjelle n'était interve- 
laUQ païur déjtersDarnerMade^ŒiQifelle de 
SdUrboà i i© J&îimettne; . On iui fit 
^O^ndre ique far. des Taifbns indifpen- 
Êbles^ ell^ »m obligée d^allériiu Bd 
dÀns !tfii!)is |ouis;, ttomiluifutconfu-mé 
â!Un ton àiiliâifittrejugèr qu'elle Ji'avoît 
d'autre parti à prendre qu!à hiiobéîr*' 
5on priémiec monveàient fut d'aller 
dire cette houstdlç à iêffbonnes àihies 
li^.CsusB^htsp2 9^1 en lur«erit tr^àf- 

'fligées, 
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fiigées, & très-embaraffées à lui répoflp- 
dre j car elle exigeoit leurs a vis, pour 
lavoir cbmnient elle feconduiroit dans 
Une conjonâure fi difficile. On tint 
dans les formes un Gonfeiï, oùpréfi- 
dèrent, en habits de Relîgietifes,deùx 
excellentes Vertus, la Pénitence & la 
Prudence; & il y fut réfolu que iCla- 
demoifelle de Bourbon avant que d'al- 
ler à Pafiàut, s'armeroit foiis feshabil- 
lemens dîqne petite cuiraflè vulgàirç- 
ment appclléé un Cilice, &(ju'enfuite 
elle fe préteroit de bonne foi à toutes 
les parures qu?on lui deftinoit. Dès-que 
l'on eut Ton agrément, on étudia tout 
ce qui pouv;oit le plus animer (èà grâces 
naturelles, & l'on n'oublia rietf pour 
orner une beauté plus brillante par 
:fi)n prbpïe éclat, que par toutes les 
pierreries dont elle fut chargée* Les 
Carmélites la voyant un peu trop per- 
fuadéedé (es propres fbrcès^liii ^voient 
fort recommandé de ft tenir bien fur 
les gardes; mais fa confiance en elle- 
même la féduiioit. 

A fon entrée dans le Bal, & tant 
qu'elle y demeura, toute l'Aflèmblée 
ii'eut plus des yeux que pour elle. 

Les 



k^ 
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Les admirateurs s'attroupèrent^Penvi-* 
roilhèrënt^& lui Drodiguèrent à l'en- 
vi ces louanges déliées, & faciles à s'iur 
fihuer dans un amour-propre qui ne fait 
que de naitre,&qui ne.fe défie de rien. 
Après que le jargon adulateur eut frari-v 
chi les barrière^ qu'on lui avoit oppo- 
fées,ileut bientôt empoifonné cette amé 
eiiicore ingénue , ou il fit d'étranges; 
ravages 9 & la jeune Princefië auibrtir 
du Bal, loin de fetrouverdanscesheu* 
reuiès difpofitions d'indifférence dont 
elle s'étoit applaudie comme dé fes 
propres richefiës^fentit fon coeur agité 
de mouvemens inconnus, qui Teffarou^ 
chèrènt xl'abord; mais qui peu-à-peu 
de fè familiarîfèrént que trop avec 
ella 

. Ce ne fut plus la même perfonne^ 
& fon panchant ne PentraJnoit plià 
vers les Carmélites. Cependant elle 
comprit qu'il falloit les aller voir, du« 
moins par cérémonie & par bienféaii- 
te , fi ce n'étoit plus pair inclination; 
Elle mit dans cette vifite tout ce que 
ià politeflb y put faire eiitrer de Con^ 
formeaucaraélèredes perfbnnèsqu'élle 
venoit entretenir. Elle voulut, corn-* 

me 
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Me atipbravant ^ ifeiir tenir lèaAaêmeà 
pr<^s,& fê r^jètter fui* i2es{nécédens 
efitretiens qui . ne rib^roîent qiffî. le 
Ciel jma^ elle eiji arvieil prefqoe oublié 
les termes, & ne fsHoît pkiè, C0 fem- 
bloit , que balbutier. Les Saintes St^i- 
Hires ne reconnuirept que trop uni fi 
funefte changement^ elks en gémi*- 
f ent , & regrettèrent \sLpcite d'un bien 
fi précieux (jui leur échàppok. Ce ne 
fut pas néanmoins pour toiJtjoitrs , & 
même dans le tems deièsplâs graàdes 
diffipâtions, elle omlerva des liaifons 
âve.c les Carmélites ) ettè eu reçut de^ 
luettrès, & leur en écrivît de t&sns eh 
tems d^aiâ^z chcétiennes, pbur témûir 
gner que les bons principes coàibittr 
toient toujours dans fon cœur. 
, Nous ajloas parxrourir ce^ innervàlle 
de tems o.u'elle a pafTé dans le toùi'bîL- 
ïàn des plus grandes Afiàires de PËtat. 
Ces huit ou âix annéjBsfôât regardées 
fekiti lés préjugés conumuns, comme 
quelque dtiofe de fbrt gâtant : mais à 
ks comparer avec celles qiii lés précêr* 
dent & celles qui iesitiivent^ tout ôt 
milieu de.ià vie h'eft aux yeux delà 
Ëoi^ 91'ime Nombre atiit eaatre deux 
' beaux 
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beaux jours. Lès fujets que nous avons 
à traîtér^exigèfont quelquefois que l'on 
accommodé le ftile à la nature des E- 
Tènemens. Car comme nous fiiivrons 
pas à pas cette Priticeiie dans la R%îon 
des Vanités & des Erreurs, il faudra 
bien , pour fe faire entendre, parler le 
langage dû Pais. 

Des Carmélites à la Cour le trajet 
eft grand , flirtout pour les Mœurs. Ce- 
pendant Madèmoifelle de Bourbon le 
fit, fans qu^elle en parût beaucoup fa- 
tiguée ; et Madame la Princei^ n^iii 
pas tant de peine à la conduire fur 
cette route , qu'elle en avoit eu lorf. 
qu'elle Pavoit menée pour la première 
fois au Ëal. Ce grand génie, qui juf^ 

Su'alors s'étoît tenu comme enchaîné 
ans les exercices d'une piété modefte^ 
prit enfin l'e{!br,& fè mohtra tel qu'il 
étoit. On vit paroître l'étendue de 
fcs connoiflànces, la délicâtcflfe de fon 
goût, ce tour inimitable qu'elle fkvoît 
donner à tout ce qu'elle difoit, & dans 
la manière de le dire uhè négligence 
qui plaîfoît , parce qtfbn y i^marqurà: 
un efprît fiipêrièur a fës prôj)r€s idées 
dont il tt'étoh jamais ébloUiV Dèû ces. 

pré- 
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premiers tems les, Perfonqcs les plasf 
diftinguées par les dignités & par le^ 
tâlcns briguèrent, urjè; place dans fon 
eftime, &. nous la verrons en relation 
avec les\ Prélats .les plusilluftreç du 
Royaume. Aufli-tôt que Mr. Çpdeau, 
Evêque deVence, eut appris qu'elle 
mroîflbit nouvellement à la Cour, il 
lui écrivit une Lettre toute remplie des 
traits figurés; de. Ton (lile prdinaire^mais 
où Tondémêloit pourtant qu'il ypuloit 
lui faire entendre que le Séjour du 
Mondé avoit fes périls, j8c qu^il çp au- 
roit pour elle encore plus que pour u^ 
de autres , 

^ Pans le tems au^elle cç flà de rendra 
aux Carmélites des vifites affidues, le 
Duc d'Enguien fon Frère acheva (es 
études, que Mr^ le Prince lui avoit fait 
faire trèsrrégulièrement aux Jéfuites 
de Bourges, & il fe forma fans peine 
entre le Frère & la Sœur une amitié 
que Madame la Princeflè vit nçiître 
avec plaifir: mais elle crut que pour 
perfeaionner les difpofitjons naturel- 
les de l'un & de l'autre ^ conformé- 
ment à la deftinée qui le^ pbligeroit 
dk vivre à la Cour, il fatloit donner i 
>r leur 
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leur éfprit une culture yraîment pro- 
portionnée au genre de vie qu'ils dé- 
voient mener. Perfonne nétoit plus 
capabled'y veiller que Madame la Prin- 
cefle. Mais avant de voir comment 
elle y réufliç, il eft à- propos de faire 
connoître Madame la Princeflè elle- 
même^ & de s'étendre un peu fur ce 
qui la regarde j d'autant plu^i c]u'elle 
figure beaucoup dans cette Hifloire. 
Je tirerai cet Épiibde preique mot à 
mot du Cardinal de Bentivoglio^dans 
ià Relation où il décrit la fuite de Mr. 
le Prince en Flandres; & je voudrois 
en même tems pouvoir traduire toute 
l'élégance de fon Italien. 

„ Peu de tems , dit-il^ avant la 
u mort du Roi Henry IV, on vit brij- 
>, 1er à Paris un prodige de beauté, 
j, fur qui fe tournèrent Içs yeux de 
„ toute là Cour, & ceux du Roi plus 
^, paflîonnément que tous les autres. 
„ Ces jeunes & fioridans attraits paru- 
„ rent dans Marguerite de Montmo- 
,, rency, Fille duConnêtable de Fran- 
„ ce ; & les premiers fentimens qu'cl- 
,^ le excita dans le cœur du Roi Ten- 
„ flammèrent avec tant d'ardeur, qu'il 

Tome L B „ ne 
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,> n^ lui fut pas poffible de cacher le 
,y feu qui le dévoroit. U éclatoit ea 
n cent manières^ & par tant de fortes 
,, de témoignages, que fk paffion de- 
), vint publique & fut connue de tout 
„ le monde^,. Ajoutons, en pafSint, 
que c'eft peut-être la plus forte qu'il 
ait eue, du- moins nulle autre ne lui 
avoit fait faire des entreprifès plus é- 
datantes. Car quand on lui en eut 
enlevé l'objet, il n'épai^a pour le 
ravoir, ni les Âmbaflades, ni les Ar« 
mées, & fit entrer prefque toutes les 
Puiâinçes de r£urope dans les inté- 
rêts de fbn amour ^ fous le prétexte des 
intérêts de ft politique. 

,, Le Roi , cmtinue U Cardinal^ a-- 
„ voit alors pour Neveu Je Prince de 
p Condé, lequel étant nédansPHé^ 
,, réfie, où il fut même élevé durant 
„ les premières années de fbn enfan- 
„ ce , avoit enfuite embrafTé la Foi 
„ Catholique : & comme par le Sang 
„ il ne fè trouvoit perfonne qui fût 
9j( plus proche parent du Roi, tous les 
„ Parlemens* l'avoient reconnu pour 
„ l'héritier préfomtif de la Couronne. 
„ Cette déclaration s'étoit rendue a- 

„ vant 
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H vant que lé Roi eût eu d'un (econd 
39 mariage deux Fils, qui mettoient en 
f) aduîance laSucceffion delaCouron- 
9, ne : mais il reftoit toujours au Prin- 
jj ce de Condé le rang de premier Priri- 
j, ce du Sang , titre qui renferme dé 
n grands privilèges, dont les confé- 
„ quences s^étendent fort loin. Com* 
^, me on parloit de le marîei^, on crut 
„ qu'il ieroît aflèz à^propos de lui fai- 
^, re épou(er la Fille du Connétable ^ 
„ Ce Prince avoit alors 2Z ans, & n^i- 
9, gnoroit pas la violente ardeur dont 
)) le Roi fe fentoit épris pour elle : 
,j mais s*imaginant que oour l^éteîn- 
9, dre, ion mariage avec Madcmoifel- 
,, le de Montmorency (eroit un remè- 
99 de ailez puiflant, il ne balança pas 
), à Pépouier, & l*on en fît folemnel- 
leraent la cérémonie, Il ne fut paâ 
long-tems à s'appercevoir qu^l s'étoît 
trompé. Plus les obftacles fe fbrti-^ 
fîoient du côté de la Princeflè, plus 
Tamour croîflbit du côté du Koi , 
„ qui le diffimuîa pourtant pendant 
„ qneldues jours. Mais plus il tint 
,9 fon feu couvert, plus lî s^alluma, 
„ jufqu^à ce qu^enfin il fe, répandit au- 
B 2 ., dehors 
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,, dehors comme un furieux incendie; 
,, & (entant bien qu'il ne feroit bien- 
., tôt plus le maître de lui même, il 
,» commença par divers moyens, 8c 
,, par diverfes pratiques, à chercher 
„ comment il pârviendroit à fës fins. 
,, Cependant le Prince de Condé ne 
„ perdoit point de vue tout ce q^e le 
„ Koi maçhinoit y & dans les difiéren- « 
,, tes pensées qui Tagitoient, il lui pa- 
,, rut enfin qu'il n'y avoit point de 
,1 meilleur expédient pour mettre en 
\, fureté (bn honneur, que de s'éloigner 
„ de la Cour avec fa Femme ,& de la 
„ mener à l'une de fes Terres, à quel- 
„ ques lieues de Paris vera la Picardie. 
„ Le Roi le (ut, & en fut tellement 
„ irrité , que les mbuvemens de la 
„ haine devinrent dans fon cœur aùfli 
„ violens que ceux de l'amour. D'a- 
„ bord, fous des prétextes apparens^ 
,, & puis par des menaces déclarées, 
„ il fit dire au Prince de Condé qu'il 
„ s**écartoit trop fouvent de Paris, & 
,, qu'il eût à ramener fa Femme à la 
„ Cour. Ces avertiflemens ne foula- 
„ gèrent pas l'impatience du Roi. Car 
„ ne pouvant plus longtems ibuffrir 
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9j un jour (comrqe ie bruit en cou* 

„ rut) il fe trareftit avec un petit nom- 

fj l)re de Cavaliers^ & marcha plu- 

9, iîeurs lieues pour la voir, Se la fur- 

„ prendre dans une partie de cbaiïë 

„ dont elle étoit, mais il ne la trouva 

„ pas. Le Prince de Condé , fur les 

9, reproches qu'il avoit reçus de la part 

„ du Roi, feignit habilement d être 

9f dans la 'difpofition de faire tout ce 

91 que S.Mt voudroit, & pour cet ef. 

„ fet fit femblant d^aller prendre ùl 

„ Femme pour la ramener à la Cour, 

„ mais dans lafermeréfolutiondeTen- 

I, lever hors de France. On ne tarda 

„ pas davantage , & Pon propofa ce 

„ qu'il y avoit de néceflkire pour une 

9, fuite précipitée. Ils partirent en- 

„ femble dans un des équipages de ce 

„ tems-là , n'ayant à leur mite que 

„ deux Femmes & quelques Domeftî- 

„ aues afEdés avec quelques chevaux 

„ de main; & prenant la route de Flan- 

jj, dres , ils fe rendirent à Bruxelles». 

„ Madame la Princefle tfétoit aloi*s 

„ âgée que de i6 ans. Elle avoit le 

„ teint, pourfuit Bentivoglh^ d*une 

B 3. „ b^aii- 
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,1 blancheut extraordîniire , legyew 
„ & tousf les traits pleins de charmes, 
ù des gracesf naïves & délicates; dans 
,) fes: geftes St dans fes &^ns de par^ 
9y ler;& toutes les parties de fa bc^au- 
,, té Ce faiibient valoir les unes les au- 
„ très, parce qu'elle p'y ajoutoit au- 
,1 cune des affeâations artificieufes 
,5 dont les Femmes ont accoutumé de 
5, fc fei-vir. 

Voilà ce que Bentivoglîo ^ qui pour- 
lors étoit Nonce en Flandres ^ nous % 
laiflé de cette Princeffe, pour laquelle 
il ne fut pas indifférent j& comme dans 
la fuite il ne s'en fallut giières qu'il ne 
dévînt Pape, elle difoit quelquefois en 
riant, qu'elle eût voulu qu'il l'eût été, 
pour pouvoir fe vanter de s'être affiir 
jetti des cœurs dans tous les Ordres. 

Ce Cardinal ajoute que Henry IV» 
pouflk fes. pjourfuites jusqu'aux derniè- 
res extrémités, qu'il envoya des Amr 
bafladçurs à l'Archiduc Léopold , qu'il 
leva des troupes, qu'il fit intervenir 
Rome (bus prétexte de fbutenir des 
prétentions dans le Duché de Clèves , 
& qu'il fe difpofoit à tout entrepren- 
dre { m^is ces circQqftancps n'ont point 
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de rapport à notre fujet, & ilfuffit de 
dire que|quand une main parricide eut 
aflÀfllné ce grand Roi, que de mer^ 
veilleux caraâères de valeur & de bon- 
té rendoient le Héros de Ton Siècle & 
le Père de fon Peuple, le Prince de 
Condé ramena ûl Femme en Franv 
ce y comme on Pa rapporté dès le 
commencement. 

Nous avons lai0*é cette Princefle 
toute occupée de (es £nfans,' Made^ 
moiielle de Bourbon k le jeune Due 
d'Ënguien , qui par leurs qualités ex- 
cellentes ie trouvèrent fiifceptibles de 
tous les avis que Madame la Princeflë 
prit foin de leur donner. Elle n*dUr 
fofia pas de les mener à l'Hôtel de Rann^ 
bouillet, le plus délicieux i-éduit qu'il 
y eut alors. Une pditeflë noble & 
Oinb fadeur règnoit dj^ns ces cabinets, 
toujours remplis dp ce qu'il y avoît 
à Paris & à la Cour de plus iliuftre 
en mérite. Ceux qui ne pouvaient 
figurer dans ces Aflèmblées en raiK 
loient pour (è confoler, & les nom- 
moient ks petits Bureau du Bel-Ef- 
prit^expTtffxon fort ufitée chez la me- 
piaille fçientifique. Il cft vrai que ces 
B 4 rçn- 
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rendez-vous n'étoîent compolésjrii de 
gens appliqués à des Di(cuflions impor- 
tantes, ni de Politiques Républicains 
mécontens du Gouvernement : Mada* 
liie de Rambouillet n'eut pas ouvert 
fa maifon à de telles Conférences* En- 
tre ces perfonnes d'un goût exquis , il 
ne s?agiflbit que d'Amufemens littérai- 
res , & que d'ingénieux Problêmes, 
que le hazard faifoit éclôre, & qu'on 
te propofoit à réfoudre furies caradà- 
res, ou des Paflions, ou des Vertus, 
ou des Sentiméns. Tout fe traitoit 
légèrement. Plus les Interlocuteurs 
avôient d'efprit, moins ils âffedoient 
d'en faire pàroitre, & n?en montroient 
pourtant pas moins, mais uns envie 
de primer i & les différeps fqjçts de ces 
! èntretiens,étoient tous capables de plai- 
,re ou d'inftruire; chaque fois que Pon 
fe renvoyoit la parole de l'un à. l'au- 
tre, oh en recevoit un nouveau plaifîr. 
Mademoifelle de Bourbon ne pou- 
voit manquer d'être diftinguée dans u- 
ne pareille Académie, quelque matiè- 
re qu'on y traitât: tout embelliflbit en- 
tre fes mains : & les propos les plus 
communs, en paflant par une imagina- 
^ ' • tion 



V" 
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tipa aufli fleurie que la fîeuQe , y pre- * 
noient une teinture de délicateflê, mais 
fans l'étalage de l'érudition, qu'elle 
al:fandonnoit à Sarafîn & à Voiture,' 
comme en étant lesdifpenfateurs. Dans 
cette Société charmante , ion humeur 
p^refleufe l'empêch^long-temsde tirer 
quelquefecoursdeçLiyresj mais quand 
il falloit juger des Auteure & de leurç 
Ouvrages, elle faifoit bien voir que 
fpn génie naturel avoit des reflburces 
pour fupléer au faftueux fa voir. Tout 
parloit en elle, à ce que rapporte un 
Manufcrit bien autorife. Ses inflexions 
de voix, fesgefte;s, fes attitudes, & 
jufqu'à fa langueur, tout s'afliijettiflbit 
à tk parole, & formoit une efpèce d'har- 
monie qui donnoit un furcroît d'agré- 
ment à tout ce qu'elle difoit , enfortçi 
qu'elle eût été la meilleure Adrice du 
monde. Le Cardinal de Retz ajoute 
qu'outre cette langueur , „ il y en 
^ avoit une dans fon e(prit, quelque- 
,, fois interrompue pa,r certains réveils 
„ lumineux; , dont on étoit toujours 
„ furpris avec grand plaîflr,,. 

Tout ce que dans la fuite on vit dç 

plus curieux 6f de plus fubliçne, vc^ 

B 5 uoit 
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noît rendre hommage à fon jugement} 
& même dans le tems qu'elle fut le 
plus engagée dans les Affaires d'Etat ^^ 
nous la verrons confultée fur ces for- 
tes de chofès. 

Entre tous les Prélats oui {e trou- 
vèrent en relation avec elle , PEvê- 
que de Vence fut un de ceux dont el- 
le prit plus de foin de cultiver le com- 
merce : ainfi, lorfque cet Evêque eut 
ordre de retourner dans fon Diocèfe, 
il y reçut une Lettre de cette Princef- 
fe , qui s'intéreflbit à fon éloignement. 
On voit par faRéponfe, combien il 
fut fenfible à ces marques de fouvc- 
nir. 11 lui manda que quand on ne 
Pauroit pas renvoyé dans un Païs où 
les forêts font d'Orangers & les haies 
de Grenadiers, mais qu'on l'eut relé- 
gué dans quelque féjour afFreux, la Let- 
tre qu'il a reçue d'elle auroit adouci 
toutes les rigueurs de fon exil II relè- 
ve enfuite tout ce qu'elle a de quali- 
tés eftimables. ,, Dans un âge ^ dit-il ^ 
„ où l'on croit bien louer les autres 
5, quand on dit qu'elles les auront un 
99 jour Je conçus de vous de fi hautes 
9) efperîinces, que dès- lors je commen- 

n Çai 
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f) çai à m^intéreflèr & votre glôffé^ & 
« à vouloir (juc vous fûffiex ce que 
,» je voyolsbietiquevôuàdétiézêtre,,. 
Il lui écrivit encore for la maladie qu'a- 
voit eu le Duc d^Eoguieti peu après 
foQ mariage, 8( fur fa coiîvalefcence. 
Cette Lettre eft 4'àtftant pluà Curieu- 
fe^ qu'elle eft écrite dans Iç tem?, que 
Maderooifelle de Bourbon cdmmenr 
çoit infenfibleffleftt à dédieoir de ^t- 
te piété fervéïite où il Pavoit vue, 
99 J'ai fentl votre douleur, dit-il y du* 
9> rant la maladie de Mr. fe Duc, & 
9t je fens votre joie^ maintenant que 
9» j'aprens qu'il fè porte bien. Vous^ 
y9 voyez que la fièvre alhtm^auffi bien! 
,» le Sang Royal que celuf d'ud Pau- 
„ vre 5 & qu'en un moment î! rié refte 
f» au Prince que les màfques de l'în- 
„ firmité de la^Nature & de k peine 
,1 du Péché. Du lit de^ noces Pon 
,9 va au tombeau, & en un moment 
„ toutes les penfées de la prudence fe 
„ diffipènt en fumée. Je vous confeil- 
,♦ le, Mademoifelle, puifque vous êtes, 
„.née fi grande fur la Terre, de fon- 
5, ger à vous fkire fainte dans le Ciel , 
5, & dç répondre à la grâce extraordir 

„ naire 
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^ naire que N. S. a répandu dans vo* 
9y tre ame. Il eft bon , mais il eft ja- 
„ loux: gc il vaudroit mieux n'avoir 
,, jamais goûté (on Ëfprit, que de s'en 
„ dégoûter d le lailTer peuapeuétein- 
„ dré. i-es rofes ont des épines oui 
9, défendent leur beauté , mais les 
,, Priqçeflès font au milieu des rotes, 
,9 qui ng les garantiffent pas des ten- 
,9 tations que les plaifîrs du monde leur 
,^ inrpirent : tout ce qui les aborde les 
„ flattp ^ }e$ perd peu à peu 8{c. 

Quant au Duc d^£nguien, durant 
fe$ premières années de loifir, il eut 
^ufli part aux Converfations de PHô-r 
tel de Rambouillet On avoit eu foin 
pendant Tes études , ç)e lui découvrir 
tout ce qu'il y a de vrai & de fblide 
dîans les Sciences: mais comme elles 
Iprtent encore incultes & fauvages de- 
deflbùs la pouffière des Ecoles, fitôt 
qu'elles eurent pris racine dans un eC- 
prit comme le fien , elles y parurent 
ornées de tout ce qui pouvoit les ren- 
dre aimables : il contmua toujours de 
les aimer; & dans les intervalles de 
fes Travaux Militaires, il fit bien voir 
que les plaifîrs dq ^ Littérature n'é- 

toient 
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Soient pas des jeux indigne^ d'ud Hé- 
ros. £n ce Prince, tout étoit grand; 
le nom, les titres, le génie, le cœur^ 
les paffions, les vertus, les lumières ^ 
les lentimens, la gloire, la fortune ^ 
Us fuccès. Son Père, le Prince de 
Condé^ lui avoit fait époufer d'aflëz 
bonde heure Mademoi/èlle de Brézé^ 
Nièce du Cardinal de Richelieu , qui 
ne tarda pas à faire reflèntir enMinif» 
tre au jeune Duc, tous les avantages 
que Mr. le Prince avoit efpéré de cet- 
te alliance: car quand le Duc d'£n- 
guien fut mis à la tête des Armées, il 
n'avoit guères que vingt ans. 

Pour Mademoifèlle de Bourbon , el- 
le n'en avoit que dix- neuf quand elle 
avoit été promife au Prince de Joinvil- 
le. Fils de Henry de Lorraine Duc 
de Guifê ; mais il mourut ed Italie , où 
il s'étoit retiré auprès de fon Père , 
pour éviter les chagrins que le Minif^ 
tre donnoit tous les jours à la Maifon 
de Lorraine. Il fallut donc jetter les 
yeux fur quelque autre. Ainfi, quoi- 
que le Roi en partant pour le Voyage 
de RouffiUon, après avoir laiffé la Rei- 
ne & (es deux Fils à St. Germain en 

Laye, 
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Layé^ «ut établi le Prinde de Côhdé 
pottr commander dans Paris durant 
Um ablènce^les attentions de ce Prin-- 
ce pour les Af&ire* Publiques ne l'em- 
pêchèrent point de fonger à marier 
Mademoifelle de Bourbon, même af- 
iès précipitamment, dans la crainte 

Sue le Cardinal de Richelieu ne la lui 
emandât pour fon Neveu le Mar- 
quis de Bréï^é; D'autres Auteurs rap* 
portent ce fait tout autrement, & pré- 
tendent que Mr. le Prince demanda 
lui-même ce jeune Marquis au MiniA 
tre, lequel déclara qu'il s'étoit fait un 
grand honneur de aonner ik Nièce à 
un Priocedu Sang 9 mais qu'il ne lui 
étoît jamais venu dansrefprîtd'afpirer 
à faire époufer une PrinceÛè du San^ 
ï un fimple Gentilhomme. Quoiqu'il 
en Toit ^ le Prince de Condé choifit à 
Mademoife de Bourbon pour Epoux, 
le plus Grand Seigneur après les Prin- 
ces du SaHg, le Duc de Longueville *. 

*. Henry d'Orléans Duc de Longueville & 
d'Etouteville , Pair de France , Prince Souverain 
de Neufchâtel , Comte de Dunois « de St. Paul , 
de Chaumont &c. Gouverneur , & Connâtable 
Héréditaire de Normandie* 



De LoNGUEyiLLE. Lif. I. 31 

Il avoit d'un premier mariage avec 
Louïfe de Bourbon, Fille du Comte 
de Soldons, une Fille, qui dans la fui- 
te époufa le Duc de Nemours. La dis- 
proportion des âges ne rendit pas cette 
union fort agréable pour la Princefle* 
Elle avoit tout au plus vingt-trois ans, 
& le Duc de Longue ville quarante-fepL 
On auroit donc pu lui pardonner quel- 
que forte de répugnance. Cependant, 
quoiqu'elle pe fût pas fort accoutu- 
mée à cacher ce qui lui déplalfoit, elle 
prit fon parti d'un air fort libre, & 
s'accommoda de très-bonne grâce à ce, 
qu'on exigeoit d'elle, en forte qu'elle 

rrut fort gaye dès les premiers jours 
l'Hôtel deLongueville,où l'on don- 
na des fêtes encore plus magnifiques, 
aue tout ce qui s'étoit fait aux noces 
u Duc d'Enguien. Les Spedateurs^ 
furent tellement occupés de fes char- 
mes, qu'on ne fongea pas à remarquer 
la violence qu'elle fe faifoit; mais dans 
la fuite, on eut tout le tems de juger 
qu'il lui en avoit coûté beaucoup pour 
fè contrefaire. L'année même de fon 
mariage, elle fut attaquée de la petite- 
vérole, & ce qui fut affez furprenant, ' 

c'eft 
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c'eft qu'il n'en reftà nulle trace far un 
teint n vif & fi délieat , & qu'il n'en arri- 
va nul desordre dans cette forêt de che- 
veux blonds les plUs beaux du monde. 
L'Evêque de Vence, dans la Let- 
tre qu'il liii écrivit pour la féliciter de 
fa guérifon, toucha cet article âuflî 
prudemment que Texigeoit la dignité 
d'un Evêque. „ Je loue Dieu, dit-il y 
9, de ce qu'il a confervé votre vie, 
j, dont il fera glorifié, & toute la Cour 
,i inftruite. Pour votre vifâge, un 
,9 autre que moi (e réjWira avec plus 
^y de bienféance de ce qu'il n'eft pas 
5, gâté. Mademoifelle Paulet me le 

4, manda. J'ai fi bonne opinion de vo- 
„ tre fâgeflè, que je crois que vous 
i, eûffiez été bien aifément coniblée , 
jt fi votre mal y eût lailTé des mar- 
j, ques. Elles font fouvent des ca- 
„ faâères qui gravent la divine mî- 
j, féricorde, pour faire lire aux per- 
„ fonnes qui ont trop aimé leur temt, 
,5 que c'eft une fleur fujette à fè flé- 
„ trîr devant que d'être épanouïe,^ & 
„ qui par conféquent ne mérite pas 

5, qu'on le compte au rang des cho- 
„ fes que l'on peut aimer,,. 

Mada- 
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Madame àé Longilevillé fuîvit fès 
Hcooiêils fans beaucoup de peine ; car 
ô'étok pins par ^11 ciprit que Mr (à 
beauté <)u'êll^ voulait plaire. Il fein- 
ble otte: la viyç amitié qui s'étoit coa«- 
trAiâee êritïe ejle & le Duc d'Ençuîerl 
étant fondée fur jbeaucoup d'eftime^ 
fclle;àuix>it dt^ eoutiauér toujours. El- 
dé s^altérfi néanmoins, & eii voici lé 
-fujet . Madame* de LongueviUe avoît 
poitr ptimé Amie Mademoifelle du 
Vigeini qui plaîfpit fort au Duc d'En- 
guien. Ces trois perfonnes vivoient 
datas Une parfaite intelligence, faiis 

Îu'il s'y mêlât' la. moindre jaloufie. 
^^amour & Paoïitié pendant quélàué 
-tems: Raccordèrent fi bien enlembjé^ 
bue les droits 4e l'un n'ufiirpoient rjèn 
mr ceux de ravfre. IV^aîs cette Priri- 
ceflè^qui a^vpit, paà encore tout-à-faît 
cflTflfeé) c^e fon ^fpiit cette vie régulière 
jqu^elle. avoil piené^ , s'apperçut que 
fon Frère & M^emotfelie du Vigean 
prenoient l'un - rpiçkur l'autre, des jentN 
tpei)&trop pa^fiqnni^s. Elle crut eii dé* 
voir avertir le; Prince de Gohdé fon 
père, qui fit gr^nd . bruit i iç le Duc 
d'Enguien fe tmt tellement olfenfé par 
romL : G , fi 
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fe SôBUr^ qtfîl entra éontr'felfetfaiftsrtt» 
ne étrangfe colère ^ éc rompit ayidèflc 
tout corotnerce, Ce^e brouillèrîecdt 
le meilleur ef^t du monde i^^jmîfbuè 
bientôt après elle fit de It belle du v î- 
geah une très-bonne Carmélitej «car 
quand' elle en eut cdnçu' le deliëin,.èi* 
te y fût déterminée fii'Us tcùlfèils de 
Madame la Princêâë ^ <)âi la condtàît 
elle-même dans céttçi SoUtudéj où ^e*. 
le devînt un excellent riaodèle de Pé- 
•nîtéticé. i -'-'- ' ' -' i'i.i--. 

Cçinme la. mort du CardinàV de Ri- 
chelieu, arrivée fur là fin de'ï64li,iic 
'changea rien, aîix méfiées qrfè forii- 
^voit prîfts pour la Çarripâgnè prochai- 
ne., le Duc d'Ènguieh partît au com- 
mencement du Printems de l'année 
fuîvàritei pour aller commander PAr- 
taée de Flandres, ;& pendant qu'il y 
étoit le Roi mourut. Toutes ces par* 
ticularités ne font ignorées de perton- 
lie,* fe trouvent en tme infinité d'en- 
droits, & d'ailleurs le détail en eft é- 
trangpr à la vie que nous écrivons. 

Trois jours après cette mort , le Duc 
d'Enguien , âgé de vmgt-deux ans, gft» 
^na la fameule Bataille de Rocfoy", le 

m&- 
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tnême four que k Reine fut reconnue 
Régente au Parlement. Ce Prince a- 
près fa viâoire étant venu rendre fes 
devoirs à la Reine ^ elle le reçut avec 
tous les témoignâmes de reconnoiflànce 
& d'amitié qui lui étoient dûs, Il trou* 
va Madame de Longueville plus efti** 
mée & plus célébrée que jamais; car 
l'admiration croîffoît à-mefure qu'elle 
develoDpoit de nouveaux talens. Cette 
Princefle de fon côté revoyoit un Frè- 
re tout couvert de lauriers , & deve^ 
mi l'honneur Se l'appui de la Nation. 
Comment deux cœurs auiïî fënfiblesà 
la gloire dont ils iè voyoient comblés, 
n'àuroient-ils pas pris plaifir à ib ré- 
concilier enfemblefAuffi parut-il biep 
3u^ilsr l'étoient dé bonne foi, dans ù 
esagréable a^ffair^ que Madaine de 
LôftgûeviHé eut à déiffiêler avec M;^- 
dame dis Montbazon. Cette Ducfaefl^, 
à oe que nous apprennent lesH^fto- 
rien&, avoit beaucou|p de beauté y beau- 
coup tte coquette^fê^ & fort péudfeC- 
prît, qu'ailleurs elle étoit ennemie dé- 
clarée àe Madame de Lotiguerîllei, ^ 
Ton h'èta doit pâsJêtie-iiirpiîis. rUpe 
^jeune & belle Priocefiè du ^zxi^dvpç 
C 2 un 
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un mérite fupérieUr ,' c'eft plus qu'ft 
n'en faut pour être haïe des Femmes 
qui veulent régner fur tous les Hom- 
mes; Il eft pourtant vrai que Mada- 
me de Longuevilie ne lui en vouîoit 
enlever aucun, & jouïfibit encore de 
toute la réputation que. fes vertus lui 
avoient acquife. Ce fait eft rapporté 
«fiverfèment dans les dîfFérensMçmoi^ 
xes; mais voici comment en parlçun 
Auteur contemporain:, très-capable, & 
à portée d'être bien inftruit. Je ne 
ferai que traduire de Latin en Fran- 
çois iès propres parolesé 
J^« , j, Beaucoup de Seigheuts^ dit-il^ 
^^*' „ fcurmoient tous les jours une nom- 
9, brèuie cour chç2 Madame de Moi:it- 
^ hsiion. Entre" plufîeurs dont elle 
n étoit pâflîonnément aimée., Henry 
„ Duc ae Guiie^ Prince de la Maiiba 
,yy dé Lorraine^ fê diftinguà par Tes em- 
,> preflèmens pour elle j & avant ce 
p Prince, le Duc de Longuevilie lui 
ji avoit rendu d'ailidus hommages; mais 
'^ Madame la Princefle lui détendit de 
.,, la voir, dès-gu'il eut époufé Made* 
f^ moifelle de Éourbon^^ dont la bril- 
:)^ laate jeuneflê ajoutoit de puii&nr 
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9$ attnits à fk beauté, qui depuis long- 
99 tems déplaifoit fort à Madame de 
»• Montbazon : -Car d'ordinaire^ dit la 
9t Barde y parmi les Femmes il y a 
9» toujours des guerres & des combats 
9f fur cet article. D'ailleurs elle fup- 
», portoit impatiemment que Cbarlot- 
ft te Marguerite de Montmorency 
t» Femme du Prince de Gondé, & fa 
p înUe devenue Madame de Longue- 
99 ville, fûflënt toutes deux les (èules à 
9^^qiii ia Reine témoignât une eftime 
„ particulière , & qu'elle reçût obli- 
'^ geamment. Ainfî par cette raifon, 
jj il fut réfolu dans le cercle de cette 
9, Du^çheflè , que l'on feroit à la Mè 
^, re^ & furtout à la Fille, quelque 
H malice d'éclat. Ils fuppofèrent un 
^1 Amant à Madame de Longueville, 
^ & pour donner à la fiâion plus de 
,, vrai^mblance , on ajouta que c'étoit 
„ le Prince Maurice de Coligny , qui, 
,» comme Parent , rendoit de tout tems 
,9 de fréquentes vîfites à l'Hôtel de 
^ Condé. * Après avoir fabriqué des 
^, Lettres écrites , à ce qu'on difoit , 
^, par Coligny à la jeune. Princeflè , 
on les répsmdit par toute la Cour ^& 
^ C 3 „Poa 
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„ Ton dcmna raètne à œttc Ëtbtelcs 
^, couleurs les plue malignes. Madame 
„ la Princeflè le plaignit hautement de 
^, cet outrage à la Reine, & l'on dcman- 
„ da qu'il ne reftât pas impuni. Cet- 
„ te injure intéreflbit le Prmce de Con- 
„ dé , le Duc d'En^ien , & Je Duc de 
9, Longueville -y mais le Duc ne parut 
^ pas s'en foncier beaucoup, &regar- 
„ da cette affaire comme une querelle 
'„ de Femme, qui ne valoit.pas, di- 
,> foît-il, la peine qu'il s'en mêlât. Ce- 
„ pendant Madame la Princeflè ne fe 
„ tint pas en repos, juiqu'à ce que 
„ l'infulte eût été vengée. Toute la 
„ Cour ièmbk fe partager en deux 
„ parties. D'un cô^»tbute la Maifon 
5, de Guife, le Duc à la tête, fe dé- 
„ clara pour Madame de Montbazon, 
,, à-cau/e de Madame de Chevreufe 
„ fa Belle-Fille, Veuve d'un Prince de 
„ la Maifon de Lorraine, & tous les 
,, autres ^mans delaDamefoutinrent 
„ qu'ils ne fouiffriroient pas que rpn 
„ fît rien contr'clle. D'une autre part 
. „ les Princes du Sang ne parôlflbient 
„ point d'humeur à voir tranquitem^nt 
9) Madame de Loûgueville^iiiitiltée 5 

« & 
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% & (ê trouvoîent détermina à voii^ 
ij loir ^p*el]e en^ reçût fatisfaôion, & 
„ il étoità craiqclreqiieron né vît re- 
„ naître eijtre les Bourbons & les Gui* 
99 fès 4e nouvelles guerres comme cel- 
99 les d'autrefois,,. 

Cet Auteur n'ajoute point que Ma- 
dame de Montbazon, par ordre exprès 
de la Reitïèi fut obligée d'aller à l*Hô- 
tel de Condé prononcer devant Ma- 
dame la.Prînceflè de Longueville , en 
termes précis, la fatisfaâion & la ré* 
ptration qu'elle faifoit, & dont on 
lui a voit donné la formule par écrit. 

f^ Cependant^ continue y Hiftoritn^ 
,y comme Collgny fut informé que le 
^ DucdeGuife, pour plaîre ^ Mada- 
^ me de Montbazoa , le faifoit païïèr 
„ par-tout & publiquement pour A^- 
„ mant de Madame de Longuevillç, 
„ il crut que, comme Parent de cette 
^y Princeflè outragée, il de voit fe bat- 
„ tre contre le Duc de Guife. Il l'en- 
,^ ttoya donc appeller. Ce combat fe 
„ fit à K Place, Royale, où Colîgny 
^ /reçut une ' bl^flurf .:doat il n^QUWt 
^ trois jours- apiès,. ^ . ' • 

Dest Ennemis, 4f?.]^a|dame, 4e, l-op-r 



gueville^ prétendirent que pendantiç 
çonibat elle étoit chez la Duchèflc 
bôuairièrè de * Rbhan^ d*6ù par der- 
rière une fenêtre elle lés voyoït battre^ 
mais on ne rapporte^aucune prcuvft 
de cette çircoqftsnce. *-* 
' Xçs PaVtlfaris de Madame ^eMont- 
bazpn fjvoient fait grand bruit pour 
empêcher qu'elle ne fît de réparation. 
Le Duc de ||éaufbrt àvoit niême par- 
lé plus^haut que |es autresl \ Mais h 
. réputation '& lâpréffencedu Diicd'En- 
guien avoieht calmé ïeùr cplère à tous, 
ttèsqu^ils ayoient vu 'de quel air me- 
naçant il prçnoit lès intérêts de fà Soeuç. 
Madame de îylôntbazpn , après kcbij^' 
ibmmatîon de cette affaire, fecr>ndui? 
fit avec fîpeu de prudence qu'elle fç fit 
exiler à Tours ,& le* Duc de Beâufqrt 
tint des difcours fur ce fujet qui contri- 
buèrent en partie à fà prîfon de Vii\- 
çennes. '*'■•-' ' * . •-'^•:-\r/ 

Après que l'on eut bien apprpfbnd^ 
Tavanture dés Lettres, on fut qV^H 
lîeu d*avoir été fâbriquées^on 4es avpit; 
trouvées daps Tantichanibre de M^t- 
Hame dé Kiontbazon, qui les àttribu'j 
gi-àtuitement à Madame de Longue- 
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yillç, qwpiqtf elles fûflènt d'une FeniT 
|Be zffkz pbfciire, qui les ayoit écrites 
au Marquis de Mj^ulevrier. 

Bien des gens furçn^ fiirpris que 
Mr. dç JLpngyeville e^t confervé 
dans cettç pccauon une neutralité û 
piarqùée. Peutêtrç" 4inîojt-ii enco- 
re Madamç de Montba^on. Ou peuN 
être fe douto^t-il kuffi qu'il p'étiwt pas 
rhomn^è du monde que fa Femme ai- 
mât le plus. Il y avoit de grandes 
qualités d^nç ce t^rinççi; de la valeur^ 
de la droiture, dç la t^iagnificçncej 
de Pagrément} mai$ naturellement il 
ÇuyQit les conteftations, dé quelque 
nature qii\qll^ fûflènt ;& fî parnécel^ 
fité les conjondures l'y engageoient, 
ç'étoit tQujpurs malgré lui. 

Cet éioignqment cju'il avoit pour les 

{procédé? cpntent^uxl parut partîcu- 
ièreinenit durant fb.n fejour à Munfter, 
pu la R^ejne l'enyqya l'aqnéç d*après 
la mort du Roi Lo^iïs XUI^Roùr^tre ^^44- 
premier piénipQtentiàirp àu-defliiç/^e 
MM^d'À^^ux ^Sçrylen, qui çem- 
pliflpi€iht déjà cette fon^^lioh : car com- 
me |ïsj.ne;.^'açcprdoient pas enîèmble, 
&,.fe brouilloient 11 tout propos 5^ la 
•'^^ ^ C5 âei- . 
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Rçine crut que Mr. de Lbnguevîlle 
leur impofârit dii refj)ê(a' pâfr (k prë- 
fcrice , ils fe contiendroietit devant lui, 
^ ne traverferoient pas le cours des 
Négociations Publiques par leurs dîvî- 
ifiohs particulières. Ils vinrent au de- 
vant du Diic, & les Plénipotentiaires 
<Jes Princes Etrangers furent très-con- 
tens d'avoir aVcc eux potir ri^ocicr 
lin Prince de ce mérite. Comttie, i- 
vànt qu'il arrivât , Mr. d- A vaux , 
ï'^homme dtf monde le plus capable de 
'cet emploi,' s'ëtoît appeïçla que Mn 
l^îS^çrvien avoit des Inftrudliôns Secrètes 

3ui ne lui étoiènt pas communîquéeij, 
n'eft gas fufpreûant qi|?il8reûflènt cte 
Paliénatïon Tun pour raùti-è.'* 

Cependant ÎViadame de Longuevîl- 
Iç, qui n'alla joindre fbniManqb'ftu 
bout de deux ans , refta toujours a Pa- 
ris, où elle paflbît fés 'jours dans les 
amufemens que tout le inonde s'em- 
preflbit de. lui fournir. .Onlato^oit 
; Ibuvent à l^Hôtcl de Rambouiltei i^ .^où 
les Mu(es prenoient pliiût à charger 
Voiture & bttzûp de là dîver tfh ôuand 
Madame te Prmcè^ af*sfe à^ Jè^Ocfor, 
elle étoit pit^Cime toujoùi^-adjonipa- 
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gnéc de Madame de Lopgueville, Ms* 
quoiqiw Ja Reine ne goûtât .point foo àamê 
caraâère , & cette réputatioii de g^apd ^^^^^, 
.efprit, qui /embloit vouloir éteindre^,//,/' 
<n fa préfençe tput cje qu'il y avoit de 
lumière dans Jk;$ a^tre^- .Mais alor^ 
on avQÎt tputes fortes d'égards pour 
xctte MîM^ên de Condé, .que tsmt.de 
^titres éçlatans diftinguoient. Les ma- 
. nières hautes & {putenwes de Madame 
la Princeflè, la gloire & le^ fçrvîces 
,du Duc d'Engujen, lès çharojes de 
Madam^de Longue ville, toujours puîît 
fans , toujours admirés, reûdoient PAu- 
. tprité Royale» plus favorable à leurs in- 
térêts, & Ton on vit} un e5s:emple:bien 
-remarquable quand la Reine d'Efpa- 
gne moumt ** 

L'Oraifoû Funèbre que Ton devoit 

r&ire à Notre-Dame fatjanaonçée, /5c 

MadeQEi!c»ftlle de Mootpei^r d^cla- 

^ra quercomme Petîte-FUle de :Roi,pn 

-deyoîtà^çetue dSpémoniiBiaieKfe delà 

jdifféi:eiiQe-^tî!e fea rruffô^jte çeUilijde 

-:]Vfad%ûte:Ia':PrMwfle/ iPfc^^ 

le. Dtic d?Ëbg|iien tioukaticrafeiryer 

" . ^'- • . ,:--:'' '.les 
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les avantages q^ue (à na1(&nce & fà 
gloire lui dpnnoient, fupplia la Reine 
qu'il n'y eût point dé diumâion entre 
Madenloifelle & la DucheflTe 4'En^ 
guien fa Fenime. La Reine lui ayant 
accordé ce qu'il demandoit, Madame 
de Longueville n^étoit pas d'humeur 
de demeurer en arrière} & comme el- 
le avoit repris^ par un Brevet du Roî, 
le rang qu'elle ayoit perdu depuis fon 
mariage, elle fe fervit de la (Conjonc- 
ture pour le faire valoir, & prétendit 
fuîvré en tout point les traces de la 
i)ucheflë d'Enguïen fa Belle-Sœur. 
Quand M ademoifëlle fut informée de 
ce règlement, elle ne voulût plus al- 
ler au Service, & dit qu'elle étoit ma- 
lade} mais fon Père le Duc d^Orleaas 
Â: la Reine elle-même la contraigni- 
rent de s'y trouver. Madame de Lon- 
gueville,qui s'apperçut qu'en fe plaçant 
dans les iàles des Chanoines Made- 
moifelle ypuloit laif&r ùncpfacevuide 
^ntr'^lle & les autres Princeiiès, pouffa 
ia Duche{]^d'£ngutên,afin d'être im- 
médiatement-apres Mademoifelle , qui 
de dépit en pleura, & s'en plaignit fort 
haut, faifant rematauer ladËférence 

qu'il 
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btt'il y avok entre elle & les fîmples 
Frîacefles 4u Saagj puiraue qqàiid el- 
les lui téndoient vifite, elles n^avoieat 
Gue deschaifës à dos, & qu'elle étoit 
aans un fauteuil. Il fut dit en ce tems- 
là qu'elle aurait bien fait de paroltre 
moins (ênfiblé à ^ cette avanture, car 
la Reine fut irritée delà délicatefle^Sc 
d'ailjiéurs on la blâma d'avoir eu recours 
à Madame la Princeflè^ pour fe rac- 
commoder avec là Reine^ 

Tandis eue là beauté de Madame dé 
Longuèville là fkifbitdiftinguerdeplus 
eit plus à la Cour, le Duc d'Enguien 
ajoutoit toutes les campagnes de nou- 
velles conquêtes au Royaume, il 
voyoit à fon rétour, àyec plaifir, com- 
bien on lui en parolflbit redevable, & 
la complai&nce que la Reine àvôit pdik 
fa perfonne & pour fes avis. r 

Madame dç Longueyille fui voit au& 
fi volontiers fes confeils , mais elle ne 
fui; pas fî docile à ceux qu'il lui donna 
dans une occafîon aiîez. délicate. Ce 
Prince s'étoit apperçu. qu'elle avoit fait 
naître dans le Prince de MarfiUac une 

{>a(non qui commençoit à fe déclarer 
ërieufèment Comme H Gpnnoiffoit 

les 



à f autre, il jugèi qu'elle j!>DÎM*fôît lés 
itténer loin, & les fuites tirent voir 
cjii'il avoît eu raîfon d'étt jug^ir àinfi. 
Mais fdît due Madame de Lôn Aie Ville 
fe crût âflez forte pour fé délTendre, 
ïbit que fph coeur fût déjà trôjp/enga- 
gé, lés avettiflèriiens du Duc d^'fen- 
guîeii ne lUî plurent pas. ' Plm il in- 
fifta, plus elte s'aigrit î & cfb^me ili 
n!étoient tous deux pas d'hufneur à 
fortrf tranqùilement d^Ùnfe pareille 
coiitéftation, ils fe brouillèrent dani 
lés formes j& fi publiquement qilie tout 
Jç tîiônde fut témoin qu'ils ilefe pou* 
Voient blus (buf&ir. Le Duc d-Enguieti 
&rî^it aforiBeau-Frèréïe-Ducde Lon- 

rc'ville , qu*il lui confeilloit d^envoyer 
Femme dans quelque Place de îTon 
Gouvernement de Normandie, oudfe 
là faire aller à Munfter. Ce dernier 
parti fut celui qu'il prît, comme le 
plùfe conformé à feh caraéfere de mo- 
dération. E écrivit i fi Femme qu*îl 
l'îùvîtoità faire ce voyagCjqui Itii pou- 
voît être un divertîflement, & en mê- 
me tems lui repréfenta cotiibien il ali- 
roit d'empreflement de Ik voir. Le 

cœur 
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^ VfcE DE M AD Ali Ë ,^ 

Jtrangères ^s ordres fupérieurs poùi^ 
ieccvoir cette Princefle de la .même 
^manière que V^n àiirbît fait le\Rdî 
rd'Efpagnjb, JLe détail dé* t6iis céS hbrri»- 
^ma^es feroit pfeut-être alîez àthùfâiit'i 
niais comme il feroit 'tro() long nous 
^^^y^ n'en . rapporterons que Ik fubllancé; 
S * .Par-tout où pafïa Madame dé Lon- 
gJ* ^ueville , cç fut à qui fe furpaflerôtt 
zjttte ^ùr enchérir fiir la manière de h 
^ recpvbin/'Dèà-qii^elle fut embàr- 
^^'^ Qxiét fur la Meufe, elle eut tôujouris 
1646. aes Efcortes fur, les borda , tantôt éé 
Cavalerie Tépée à là main i tantôt d'Itf- 
'ignteirîé, xjui faifoit frét^tiéiïimfent des 
Àlvès de fa tnoufgùètterièjdù des cm 
& d^syœiix militaires çour la gloit^ 
' *de ia Pririceâe. Elle aîmbît naturel- 
lement Voûtés çefe diftînâîbns hdndrâf- 
iles , mais elle lès aûrdît âppài^ienimènt 
iniéux goûtées, fi en s'éloigtiStnt de la 
$!rance , quelque cHofe êhcbi"fe dfe plus 
fenfîble pour elle ne l^, lui élit pas fait 
jfejgrettép. [ ! 

jii^."; . JLes Gouverneurs fortoîent de leurs 
Places à la tête de leurs Garnifoils, éc 
venoîent deux ou trois lieues àii-dte- 
vaut de là Princefle , & toute PArtiU 

letic 



lerîe des ramparts reibonoit à fan ar^ 
rivé& Le Commandant pour le Roi 
d*Eipagiic à Namur, après avoir fait 
trouver aux portes ûx caroflès pour la 
conduire à ion logis au milieu de qua^ 
tre cens habitans fous les armes ^ vint 
chez elle le ibir pour prendre l'ordre^ ^ 
& Ini apporta les clés de k Place 

Qu'elle ne voulut point rtce voir ^ lui 
ifànt quMle étoit afiëz obligée au Roi 
d^£/pagne de tous les honneurs qu'it 
lui îaiioit rendre , fans fe donner un 
air d'autorité dans Tes Etats. Sur le 
chemin de Liège, elle fut reçue par le 
Grand Archidiacre,quil'étoit allé corn* 
plimenter à trois lieues de la Ville^an 
Qom de ce fameux Chapitre. Elle 
fut reçue avec la même magnificence 
dans Maftric & Ruremonde , dont 
les Gouverneurs lui apportèrent audî 
les clés, & lui demandèrent l'ordre 
à fbn arrivée , fdr les huit heures du 
foir à. Venlo, où le Gouverneur E(^ 
pagnol étoit venu au-devant d'elle a^ 
vec cent CaVahers* Elle y trouva le 
Sr. Bourneuf , premier Maître d'Hâ- 
te! dé Mr. Je Duc de Longueville ^ 
qui l'avott envt>yé pour obéir à tous 
Tms LU iM 



^Q \ V^iE fi£ Madame 

ks ordres oue la Pirinocfife lui dontiïé:'- 
roit. £n jGuddres ^ le Goùverneut 
ne s'étaat pas cqntenté de lui apporter 
ûs clés , Se jde lui faire rendre les 
méçnes hanneurs que les précédens ^ 
js^ouli^t qu^à fa ccm£dération titok pri- 
foQuiers fûflènt délivrés^ Se âl Paccom- 
pagna avec &% troupes en bel mdte 
luifques fur le dienain de Vézel ^ appar* 
tenant aw £tats de HoUandeà Ce 
fîit-là que le Duc^eLongueville ayant 
pa(fé le Rhin vint à ik rencontre ^ dani 
la prairie où Te fit leur entrevue. li 
m &roit pas vmirenibiable que quand 
lis s'ahoraèrent) ISfladame de Longue-^ 
trille n^>eût pas paru touchée de éou^ 
ce qu'a voit élit km Mari pour k con^ 
fokev d^avoir qniîié ia Cour de France» 
Ils detpeurèrent deux jours dans cette 
Ville, logés à l^Hôtolde Haffîiu, où 
grand nombre de SeigpEieurs les )Vifîlé- 
rent, entr'autres Mr*. de Turenne a- 
vec la plupart dés Cçlonels & des 
Hauts Officiers de^festroufies^ dfm al* 
loiont jdndre celle du ïloi de éoièdel 
Ce Général peiida^ un jour les fit 
camper au bord du Rhin, eue Mada*- 
^c de Longueiviljle >pai& le tendemaûi 

. fur 
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jSjir .lin j^iit de bâteâiix; Cette Àr- 
Hiée, qu^il fit ranger en bataille pour 
jiui donner ce fpeâàcle^ raccompagna 
îpnp)irs dstns le même ordre juiqiràù 
jChlteâù de Chérombeck, & lé Com- 
te de Welen la re^t & là traita ma- 
gnifiqùeimcnt avec Mr; le Duc de Lon- 
gueville & Mr. de Turenrié. Ils arri- 
vèrent le lendemain au Château dé' 
Vilkenkré à une djemi-lieué de Mutxt- 
t^^ ^ Te repofôrent deux jours dand 
Ce liep, que le Duc dé Longuèville a- 
yoit fait meubler pam fervir de Mai- 
lp4 dé plaiiance à & Femme. Elle lé 
c^oifit même pour fa rêfidédcé brài- 
iipfc i aprè^ avQÎr fait quelque peu dé 
jrijqiy à Mut)fte>, où elle fit fon eri- 
i^4é jav^c une m^g^iâ6i:éhce.èix)nnAnte. 
JS9iU3 ,T^^n rapporterons pasl^icêré^ 
ÎAqu^qs en détail. îtl Cufiit dé dire que 
irMjgi jcCéxoit condparable à la ruihef& 
^e§^qwpa£és, des Livrées, des Offi- 
biers , ^^ Ecûyélrs , dés P^gés^^ i&t ieê 
Geûtïî^cJiTMries.de la Aiité. Lé jgrand 
j^Ori^^ éç CarcKâosiquiiformoiétlt ce 
<i9f$ègty étoient plus âiperbes les uns 
^iiÉ )le$ )airtres, ifurtout ceiuî où iétoit ^ 
jié Dj*cjiTCC Wbudamé lalluch^ 

D t Ldti- 
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Longûeville. La marche fut conti- 
nuée jufqu'à la grande Place, au mi- 
lieu des Soldats de la Garnifon en haie, 
& de la Bourgeoifîe fous les armes, & 
lix Compagnies d'Infanterie firent plu- 
fieurs décharges à la vue des Plénipo- 
tentiaires Etrangers, gui admirèrent 
la beauté de cette entrée. 

Les trois jours fuivans Madame de 
Longûeville fut vifîtée par les Ambaf- 
fadeurs des Hollandois & desHefiiens^ 
par le Nonce du Pape, par le Comte 
de Naffau l'un des Plénipotentiaires cle 
l'Empereur , par PEvêoue d'Ofna* 
brug Ambafladeur de rfeleôéur de 
Cologne , & par les Ambafladeurs de 
Portugal & de Vcnife. Il n*y eut per- 
ibnne dans Munfter^ où lesplusrex^ 
cellens Miniftres de l'Europe étoîent 
alors aflemblés, qui ne vit avec ad- 
miration les honneurs que l'on rendoit 
à cette Princefie, & les grâces dont 
elle accompagnoit la manière de les 
recevoir. On eût dit que les Mini{l 
très de tous ces Princes n'eûfiènt été 
convoqués en ces lieux, que pour être * 
iès admirateurs» Eux qui dévoient 
décider du fort de tant de Nations « 

lui 
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hii compofoient une Cour , & ne cef- 
fbient point de s'étonner qu'une Per- 
inne de cet âge, qui fembloit ne de- 
voir être occupée que d'elle-même, eût 
un efprit proportionné aux Affaires les 
plus difficiles, & fût capable de gou- 
verner les plus grands Ltats. 

Tous ces hommages ne TépanouïT^ 
ibient pas beaucoup,,. elle sennuyoit 
aifément,& ne fe desêd^auyoit pas de- 
même. Un des Pl&ijipotentîaires E- 
trangers la trouvant un jour aflèz mé- 
lancolique, s'offrit à lui aprendre l'Al- 
lemand pour charmer un peu Tes en-* 
ouis: mais comme le remède ne lui 
parut pas efficace pour la nature de 
{on mal, elle le remercia le plus poli- 
ment qu'il lui fut poffible. 

Cependant le Duc de Longueville 
rcmarcjuoit avec peine qu'après tout 
ce qu'il avoit mis en ufage pour flatter 
les idées ambitieufes de u Femme, el- 
le étoit ibuvent trifte & rêveufe, il 
ne lui reprocha point qu'il en foupçon- 
nât le fujet , & ce ne fut jamais la 
conduite qu'il tint avec elle^ mais il 
lui confeilla, pour varier un peu fa fi- 
tuation , de faire le voyage de la Ho)- 
D 3 lan- 
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lande , fi voifitie de Munfter. II Pal^ 
ftrra que ce beau Paï^ étoît digne dé 
ft çafiofité, tant pour là richefle & 
l'agrément des Villes, que pour la po- 
lice des Moeurs & la politique du Gou- 
ycmement 

Madame & Mademoîfelle de Lon*^ 
guevrllç partirent donc avec toute leur 
ftiite, nous ne ferons que toucher en 
paflànt cette promenade. Quand ellea 
furent à Amiterdam , qui contient tant 
^e chofes cufieufes, elle voulut aller 
^ la Synagogue lorfqûe les Juifs s'y riÇ^ 
femblent. On leur montra les Li- 
vre^ de Moïfe çkcés dans une ar- 
moire , à l'endroit où Pon place dans 
nosf Eglifts le Maître- Autel. Les Juift 
firçnt prendre ces Livres à l'un de 
leurs Chantres, qui les ayant portés 
fiir une efpècç de Perron ou de Tri- 
bune au bas de la Synagogue, chan- 
ta quelques vérfets en Hébreu , gç 
tous les Jûift enfurte chantèrent en 
Hébreu des Bénédidions à leurs Al- 
tefiès, en fautant & gefticulant félon 
Jeur coutume» 

Le jour de h Notre-Dame de Sep- 
^mbrè 3^ if^adame de Longuevrlle s^é- 
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tant trouvée à la Ville de Rbénen fi^r 
le bord du Rhin, voulut faire dire la 
Meflè avant que de partir; mais les • 
, habitans ne le pern^îrent pas , &: il fs^l- 
lut l'aller dire en pleine campagne, où 
Pon dtefla une table fur laquelle on 
mît une Pierre con&crée, que Pôa a-- 
voit eu la précaution d'apporter, 

Lorfqtfellè vint à la Haye, elle eut 7«^^ 
avec la Reine de Bohêmie, Mèredesr 
Princes Palatins , une entrevue, con- 
certée comme une rencontre fortuite, 
dans les Jardins du Palais. La Reine 
étoit accompagnée de fes deux Filles j^ 
du Prince Maurice Pan de fèsFilsji 
d'une Dame-d^honiïëtrr , & dé quel- 
ques Hommes & Fetames en petit 
nombre. Madame & Mademoifelle dfé 
ïiOngueville avoîent avec elles leur$ 
Pâmes & leurs Filles-d^honneur,& urt 
grand nombre de Gentilshommes El^ 
les fe rencontrèrent dans une allée en 
fe promenant. QvAM eîlesiè furent 
fàluées. Madame, de I.onguètille fô 
tmt à ta gauche cfe k Reines & Mat- 
demoifelle de Longùèville entre fes 
deux Filles. Agrè^ lêàf promenade?, 
elle iflèri!jnt s^tflcôi^ foô*oÉi ï^erceau*, 
D 4 pù 
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pu elles demeurèrent aiTez long-tems; 
^ lorfque la Comp^nie fut reveniui 
4ans 1^ Maiibn^ la Keine ayant baifé 
les deux Princeflès, fe retira. Le len- 
demain 1^ Prince Maurice vint les vî- 
^ter chez elles. En ce même jour fe 
fit Tentrevue avec la Princeflè d*Or 
range, Fille du Roi d'Angleterre, 
L'une & l^autri^ mangèrent en public 
dans le même falon^mais fépar^menti 
fofy. & Madame de Longueville , quoic^u'on 
ne fe mît point à genoux pour lui don- 
ner à boire, étoit aÛurément fervie »•• 
yec une propreté plus délicate- Tout 
tes deux, il faut Pavouer, fentoient 
^ien leurs grandes Princeflfes , & iou- 
tenoient avec un air doux & naturel 
la dignité de leur naiflânce. 

Madame de Longueville, à Ton re- 
tour à Munfter, trouva le Prince fba 
Mjiri toujours occupé des Négociations 
importantes dont il étoit chargé. Ce- 
pendant , comme il voyoit que les Con- 
férences avec les autres Plénipoten* 
tiaires n'avançoient pas beaucoup leur 
ouvrage, il prit la résolution de (e fai- 
re, faire un logement plus fpacieux dç 
plu^ cpn^(no49. Le Cardinal Mazaria 
• ; îç 
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le fut s & quoiqu'il pe l'aimât pas, il 
ne put s'empêcher 4e Jui en faire ua 
compliment , dans une Lettre à Miv 
Servien. 

Tous ces grands préparatifs d'un plus 
yafle Palais ne mettoient pas Madati^p 
de Longue ville en plus belle humeur; 
mais fi le mérite de fon Mari ne faifoit 
pas fur elle d'aflèz tendres jmpreflîons, 
ejle voyoit di;- moins qu'il fe conci)ioit 
l'eftime de tout \p monde. Il n'ai- 
ipoit point le fatte^gc quoiqu'il n'y eût 
que lui de Prince à Munfter , il ne for- 
toit que dans un Caroflè à deux che- 
vaux comme à Paris, & les Plénipo- 
tentiaires , qui d'abord ne marchoienl 
que dans un Carofle à fix^ chevaux , fe 
réglèrent fur fon exemple. Quant à 
la magnificence dç fes Officiers, de fes 
Equipages & 4e fa Table, il furpaflbit 
tous les autres. Il étoit honnête a tout 
le monde, & fe promenoit quelque- 
fois dès heures entières tête nue fur la 
grande place devant fon Palais, pour 
écouter tous ceux qui venoients'adret- 
j(êr à lui. 

Madame de Longueville , qui ne 

fPfiqqupit pas de lQinFàMuniler,$cri^ 

P j vit 
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vit à l'Evêque de Vcncc, pour lui 
reprocher qu'il la néglîgcoit. 11 fut 
charmé de les reproches, & Iqi macrda 
tout ce que la pjus vive reconnoif&ncô 
lui put infpirer. Il l'exhortoità reve- 
nir en France, pour y régner au mi- 
lieu de tant d'Amis illuftres qui fôu- 
haitoient fon retour. „ Ne Vaut-il 
,^ pas mieux , Madame , Jm dit-il y que 
9f VOUS reveniez à PHôtel deLongue- 
9f ville, où vous êtes encore plus rlé- 
,, nîpQtentiaire qtf'à Munfter, chacuri 
9, vous y foubaite cet hiver. Monfer- 
„ gneur votre Frère eft revenu chargé 
,, de palmes ,- revenez couverte des 
,, mirtes de la Pars ; car il me fèmble 
yj que ce n^eff pas aflez poQr vous que 
n des branches d'olivier. Je n*ôfe 
„ m^expliquer davantage , de peur de 
„ vous dire une galanterie; c*eft ce que 
„ je laiilê aux Julies Si aux Chape- 
„ lains &c. 

Si Chapelain , comme nous l'aprend 
l'Evêque de Vence, étoit fi grand ad- 
ôitrateur de Madame deLorigueville^ 
elle fut bien ingrate à fon admiration. 
Car un jour qu'on lui lîfoif le Pôeme 
de lar PucelTç, & que l'on voulait lui 

eh 
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en faire rçraarquier les beautés : Quij 
dit-elle, cela eft fort beau^ mais ceh 
eji Bien ernuyetuc. 

Vers le milieu du mois de Février 
Mr, à/t Longueville aprit la mort du 
Prince de Côndé fon Beau-Père, 5ç 
tous les Âmbaf&deurs des Etats alliés 
à la France vinrent en faire des com- 
plimens à Madame de Longueville. 
l^e Duc d'Enguien, devenu Prince dé 
Condé par la mort de fon Père, eut 
lé Gouvernement de Bourgogne, & 
le Prince de Conti fon Frère, celui 
de Champagne 8ç de Brie, que le Duc 
d^Enguien avoit eu auparavant. Pour 
Madame de LongueviHe,devénue groÀ 
(e à Munftçr, elle n'y voulut pas faire 
fis couches, 5c partit pour revenir en 
France. Q>uand elle fht à Noyon , elle 
trouva îe Prince de Conti qui l'atten- 
doit. Il venoit tout récemment d'à- Ga^ 
çhevér les plus belles études que peut- w^ 
être ait jamais fait un Prince a fon âge, ^^^^^ 
puifqu'à dîx-fépt ans il n'y avo't rien et. 
dans leâ Ôefles Lettres, dans la Philo- 
fophie, & même dans la Théologie, qui 
fût au-defllis de fes connoiflknces; & 
fur toutes cesl matières il s'étoit plu- 
' '*• ' (leurs 
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fîeurs fois fait admirer çn public par 
les plus d i^es Perfonnages & les plus 
iUuitres Prélats du Royaume. Une 
Sœur d'un fi gr^nd mérite l'attacha 
d'abord à elle par Ton éclatante répu- 
tation , mais dans la fuite cç fut par les 
charmes de 6 peifonne. 

Madame de JLongueville, fcnfiblc 
à la gloire de deux Princes qui tenoient 
k elle de fi près, étoit charmée de les 
voir fi diftingués en tout genre, & par- 
tager , ce femble entr'eux , les plus 
beaux talçns. 

Elle vint coucher à Chantilly, où 
Mefdames les Princeflcs Mère & Bel- 
le-Fille s'étoient rendues avec quel- 
ques autres Dames, pour l'y recevoir 
avec Mjdemoifelle dç LongueviUe , 
ellesydemeqrèrf nt ju(qu'au 3 .de Mai. 
Madame la Princeflc pen4ant cetems- 
là 6t grand' chère à (à Compagnie ; 
mais Madame de L«ongueville en arri- 
vant s'étoit mife au lit, où elle de- 
meura tout le lendemain, parce qu'el- 
le étoit grpflê. Toutes ces Princeflès 
étant revenues à Paris, ]a Reine, pour 
faire plaifir à Madame la Princeflê 
qu'elle eflimoit înfinimeQt, Se qu'elle 

€voit 
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tvoit auparavant choifi pour tenir le 
Roi fur les fonds avec le Cardinal Ma- 
2arin, voulut donner une fête à la 
Plénipotentiaire de Munfter, en faU 
fànt repréfenter encore une fois la 
Tragédie d^Orphée, Pièce en Mufi- 
que & à Machines, dottt le Cardinal 
avoit fait la dépenfè pour eu divertir 
là Cour. Il avoit fait venir de Rome 
dans ce deflèin une S ignora Léonora 
pour chanter devant la Reine , & un 
Signer Torelli pour faire des machines 
avec des changemens de Théâtre} & 
Ton manda des Comédiens Italiens , 
qui repréfentèrent en muficjue la Piè* 
ce d'Orphée, dont les machines & les 
décorations coûtèrent plus de quatre^ 
cent-mille livres. Cette Pièce duroit 
plus de fix heures, & pour une fois 
etoit fort belle à voir; mais fà grande 
longueur ennuyoit fans qu'on Pôût 
témoigner, & tel qui n'entendoit pas 
Pltalleti n'en bot^eoît, & Tadmiroit 
par cômplaîfiince. La Reine elle-mê- 
itie n'en perdit pasunerepréfentatîon, 
pendant les deux mois qu'elle fut jouée 
trois fois la fèmaine ; tant elle pr^'noit 
loin de plaire au Cardinal ,& craignoit 

de 



de Je £icbj^. Ofi& d^ ce ppppe.ij?: 
Spjeiôticle auë ffit régalée Madame àé 
Loogueville,qui rentjrée.dans ^és dou- 
ceurs (Je h Patrie j tôt consente d^y 
retrouver tout ce qui jUiî plaîfoit Iprf- 
q^^eUe 4ij partit j c'eft-^-dire des pon- 
y^rfations ai&iibnnées à fbn goût, & 
mille dccaOons d'exercer agréablement 
ton efprit. I^a réputation qu'elle s'êr 
|pit açquife durant iï>n ijjôur à MunC- 
ter , augmeuta aè beâucoi^p celle qu^el- 
Je ^voit en France avaût ton départ , 
çfi iCorte (j[uMle devint plus que ja- 
inais l'Arbitre de tous les Éci'^s qui 
Jî^rpcent en public. Là Nation Lit- 
it|)rai^'e ^toit alorç partagée fur le mèr 
rite de deux Sonnets, l^un dé BèH- 
^^àde^ & Pajutre de Voiture- Tou- 
ijç la Cour étoit pour Çenferâde ^ ^ 
ie JPrince de Conti^ déjà bon Juffe,^ 
^pi^cnoit le même {iarti : mais Voi- 
jliure ^ivoit à Parjls dan^ feà intérê5te 
d^ bcios jCqnnoiflèursi St Madame de 
JLo^guevillê, ^près avoir e^îUai^é& 
comparé les deux Sonpêts , s'étanjt 
ilèplarie pour Voiture par d^excellëar 
tes xaifons ,. elle vit revenir tout Jê 
pio^ide à ^n ientimeiit. Sfrra/îxi vour 
: ' ^ • ~ iant 



iaat lui fkire plaiâr, & confirmçr Ig 
déciiîon^ fit cette g^bfe mgénieufe qui 
renvofa te Job de Beof^cade ûir foa 
fumier. 

Six ou &pt moh après le jfetôur de 
^kladame de Lôngue^ille , elle accour 
dia d^uae Frinceffe^ qui ne vécut qu7ea« 
viron quatre aos^ & dont qidiis rappoit- 
terons la moct dans Ton teins. 

Cçpetidant le Duc de Longuevillé 
itentinjuoît fes Négociations à Muniier; 
mais dans le tems qu'il tcairaiUoit Àé 
la meilleure foi du moiide pour àcçér 
lérer la Paix, il découvrit que de la 
part même de la France on y met- 
toit fburdement obftacle, & que Mn 
Servien^ par ordre du Miniftre, faci- 
litoit le Traité des HoUandois avec 
PEfpagne* Cette manœuvre le fur- 
prit, & fans en lien témoigner il de- 
manda fbn rappel, qu'il n'eut pas de 
peine à obtenir. Ainfi ayant mis dans 
un état à conclure entre PEmpire , la 
France & la Suède, la Paix gui fe fit 
au Moîsd^Odobre fuivânt, il revint 
à Paris vers le Mois d'Avril ou de Mai, 
& fut honorablement reçu de la Rei- 
9fi. qui lui donna place dans le Con- 

' ^ feil, 
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Jtif tout féufTiflfoit au-dchors. Maiscôm- 
Koehê- jjjg c^eft Pétoîle de notre Nation de 
cauff. ^^ ^^^^^ ^^ ^° propre bonheur, &*de 
* fe combattre elle-même quand elle 
ne trouve plus de réfiftance avec fes 
Ennemis étrangers, & que Dieu pref- 
crit aux Empires de certaines bornes 
de puiflânce & de prolpérit^ , nos Di- 
vifions Intéftines nous firent perdre 
dans une campagne les conquêtes de . 
plufîeurs années. Ce fut dans cette 
difpofition des choies que Madame de 
Longueville^àlôrs âgée de vingt-neuf 
ans, commença pour ion malheur d'en- 
trer dans les Diflènfîons Civiles ^ & 
d'y prendre un fi violent intérêt. Voi- 
ci dans quelle fituatioh elle trouva le 
Gouvernement. 

Les Perfonnes cjûi dans ce tems-là 
figuroîent plus que les autres à la Cour 
de France, ont été fi bien dépeintes 
dans piufieurs ekcellfènè Mémoires im- 
primési qu'il ferait inutile d'en^tfa- 
cer ici les caraâ&rcs eh détail. - 

Celui de la Reine ne lui dtttfnôît 
peut-être pas tome Iliabiletér!*i(&îèflii- 
re pour rAdrainiflratbn d'un 3^tfipKl 
Royaume, maJs'efle^en âvoîtâu-triclllis 

." .^.v4es 
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iës plus beaux dehors, & les plus pro- 
pres à repréiènter le Perfonnage im- 
portant qu'elle avoit à jouen 

Les . îrréfolutions & les foibles du 
Duc d*Orleans autoient, ce femble, 
moins paru^ s'il avoit eu moins d*e(- 
prit : fes lumières ne failoient qu'éclaî* 
rer fes défauts; 

A l'égard dç Mr. le Priiicé, il (6 
tenoit ferme fur cette haute réputa- 
tion qu'il s'étoit acquife de û bonne 
ïeure, & qu'il faifoit bien valoir* Et 
dans le Cardinal Mazarin, la fâgacité^ 
l'infinuation , l'enjoûment , &. lés fonc- 
tions de Premier Miniftre^. aflbrtiP-* 
fbient à merveille avec le mariègô" 
Italien. 

Pour les autres Membres du Con- 
fcîl , c'efl-à-dire le Duc de Longue* 
ville, le Chancelier, le Surintendant, 
Chavigny, Servien^ leurs avis dans 
les délibérations étoient comptés pour' 
peu de chofe. , 

Parmi le rerie des GfandàîOttt éfoft 
calme * & il n'y en eut que deui qui 
fè diflir^èrent par un mérite fupé- 
rieur^ mais tout différent l^un de 
i^autrèi 

E É Le 
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Le Coadjuteur de Paris, que fo» 
étendue d'efprit, fes reflburces contre 
les obltacles, & fa hardiefle dans des 
entreprifes ambitieufes^ rendirent quel- 

Suefois redoutable ; & Je Prince de Mar- 
llac, lequel, fans parler de tout ce 
qu'il y avoit en lui d'éclatant & de gra- 
cieux , poffédoit éminemment le grand 
art de perfuader & de plaîre. 

Avant même la mort du Roî, ce 
Prince, malgré la domination d^fpo- 
tjque du Cardinal de Richelieu, s'é- 
toit toujours tenu fi fidèle à la Reine, 
ûu'il avoit acquis aifez de part à fa con- 
fiance & à fbn eflime pour lui donner 
des confeils : & commie il avoit l'art de 
oerfuader , il lui fit prendre avec le 
Prince de Condé des engagemens.pro- 

gres à bien affermir Tautorité de fà 
.égence, quand elle commenceroît à 
l'exercer. Le mérite de ce jeune Prin- 
ce, alors Duc d'Ênguien 5 promettoit 
un brillant avenir, tel auffi qu'il le fut} 
& fonjntelligence avieclà Reine con-' 
tinuânt toujours, parut de plus en plus 
s^accrojtre pendant quatre ou cinq an- 
nées, f 

' Cependant cette PrinceflTe, d^ les 

pré- 
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premiers jours de fon Gouvernement, 
s'étant cruç obligée de faire dé gran- 
des libéralités , avoît épuilé le Tréfor 
Royal i & comme les dépenfes de la 
Guen;e avec PEfpagne abforboient les 
fonds à-mefure qu'on les amaflbit, E- 
mery, qui conduifoit les Finances, ft 
vit contraint de recourir aux expé- 
dîens, & mit en ufàge les moyens les 
plus odieux. On fait qu'il pou{& fîloin 
les vexations, que le Parlement fut 
obligé de rendrece fameux Arrêt d'U- 
nion, qui fervit comme de fignal à 
tous les Officier? intéreflÊs à tous les 
Corps & à tous les Ordres, pour de- 
mander juftice au Parlement. Perfon- 
ne n'ignore quelles en furent les fui- 
tes, ni la prifon deBrouflel & de Bkmc- 
ménil , ni la journée des Barricades, 
après la nouvelle de la Bataille gagnée 
dans lés Plaines de Lens par le Prin- 
ce de Condé. 

Quand ce Prince revînt de PArmée, z/g 
ce fïit à qui Pentraîneroit dans fès ^*'''''- 
intérêts. La Reine, qui comptoit fur 
lui, fut informée de tous les efforts 
que faifoient les Frondeurs pour fe 
l'attirer, &.deTon côté redoubla tous 
E 3 fes 
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fes foias pour cojxfeiryer au Roi ioQ 
Fils ce puiffant fccours. Elle n'épar- 
gna ni les prières, nî les larmes. Elle 
f appella cent & cent fois fon troifiè- 
me Fils, & lui dit que fa valeur Ibutc- 
Boit toutes fes efpérances. Le Roi lui- 
même, que le Roi & la Reine avoient 
prévenu^ l'embrafla^ le pria, le con- 
jura de ne pas fouffrir, puifqu'il tiroît 
fon origine dhin mêmefang, qu'à & 
vue la Majefté Royale courût rifque 
d'être dégradée , & le Cardinal Mazi- 
rin lui promit en mçmç tems qu'il nç 
feroit rien que ièkpi fes volontés. Cç 
difcours , & divers autres de même na*- 
ture,per$iadèrent au Prince de Condé 
qu'il devoit ié déterminer à défepdre 
la Reine & le jeune Roi. Rien n'é- 
toit plus jufle ni plus honorable pour 
lui que ççtte réfolutîpjp, qui d'ailleurg 
lui faifbit envifâger de plus grands a- 
vantages que les Frondeurs ne lui en 
àuroient pu faire. Car plus la Reine 
& le Cardinal avoient befoin d'être fe^ 
courus , plu^ il fembloit à ce jeuqe 
Prince qu'il en obtiendroit aiiément 
ce qui regardoit fes intérêts, fa répu- 
tation & Ui gloire^ ce qui ppuvoit con- 
tribuer 
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tribuet 1 la fortune de fes Amis, Sç 
à rilever enfin lui-même à un de^ré 
d'autorité d'où pe^rfogne ne le pour- 
xoit faire décheoir. 

La Cour aVoit paru mollir après la 
jouraéé des Barricade^., & c'en étoît 
aflez pour rcndtc le Peuple infolent. 
On ckercha donc des tempérammens 
pour calmer les E^rit», toujours agi- 
tés de pajt & d'autre. - Le Parlepipnt 
çrfxpQUL diFerjs moyens, qui ne furent 
point goâtés à lajGowrj ^ la Reine,, 
ne voyant pas que l'oâ fè di^iât \ fui- 
vre^fes intentioi}$y emmena leiRoi à 
Ruël ,. .die y reçut dIjSërentes Dépi^- 
tationa du Parlement Cette CQmp^-r 
gnîc.drefià, $ diââ au nom di) IlQi, 
une Déclaration cjui & publia , & dans 
laquelle iUtoiit dit qu'aucuns Siûet$ du 
Roi, de^lq^lque qualité &coqditîon 
€\v?m fùfieùt, ne/fçjroient à. l'avenir 
traités orismuellenlent;, que félon les 
formésr pifefcrites par des L^oix d^i 
Royaume; vTout parut le paciftèr ,.§c 
le Rtïiixfevïnt à Pftrisyjmajs le.calflip 
ne dura ipis long-^teois. Le ParlemeQt 
fe crut. obligé de, fe raflèmbler, afin 
de pourvoir ;à Hexécutk»! de cette pé- 
È 4 çla- 
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rée de ibn efprh : mais elle comprît 
que pour donner plus de fticcès & plusf 
d'éclat à fes èntréprifes, elle ayoitauf^ 
fi befoin du Prince de Condé, Nous 
avons déjà vu que quand elle partit 
pour Munfter 5 elle s^etoît féparie d'a- 
vec lui fort mécontente des avis qu'il 
avûit voulu lui donner : & comme i 
fon. retour îa caufe de la brbuillerie fub- 
(îftoit toujours J ce reflfentrment conti- 
nuoit de-même : mais elle & perfuada 
qu'une paflbn^fafrouche comme la co- 
lère , devoît 4tre fàcrifiée aux paffions 
fiatteufes qui la dominoient alors. El- 
le fit^onc les premières avances de la 
réconciliation, & s'ouvrit pathétique- 
ment au Prince de Condé^ qui la re- 
jetta tout d'un* coup, & lui repréfenta 
les engagemeris où il étoit avec la Rei- 
ne. Comme Madame de Longueville 
étoit fi prévenue de fes idées qu'elle 
ne comprenoit pas qu'on pût réfifter 
à ce qu'elle propofoit, & qu'elle s'é- 
toit attendue à gouverner (es deux Frè- 
res, elle s^irrita vivement icontre Mr. 
le Prince, qui n'ayant pas l'humeur 
pati^te s'emporta contr'elle dans les 
termes les plus piquans^ La mutuel- 

Iç 
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le ali^aation pp fit au'augmenter de 
jour en, jour, ^ les difoours qu'ils te- 
noient l'un 40, l'autre ne relpiroient 
que le mépris éç la haine, . 

Le Coadjuteur de Paris , qui n'igao- 
roit pas cette diflènfîon, 4cha d'en 
profiter. On fait qu'il étoit entrepre- 
tiant, & œinme il dçvinoit où ten- 
doient les défirs ambitieux de cette 
ÎPrinceflè, ayant inis dans une vifîte 
qu'il lui rendit la canvérfjition fur les 
Troubles de l'Etat, il lui fit entrevoir 
le rang qu'elle pourroit.tçair dans les 
çonjonéiures prefentesî& qu'ayant en- 
tre les mains le Prince de Cpnti dont 
elle étoit maîtreflè abfoîue, elle n'a- 
voit qu'à le mettre à latêjie^ d'un Par- 
ti, qui deviçndrpit pour ainfi dire le 
Modérateur entre les Frpndeurs & les 
Mazarins} mais ce ne fut pas le Coad- 
j^teur qui dansja fuite .§11 dirigea la 
manœuvre pour ce qui regardoit cette 
Princefle. ; 

Le Primce de MarfiUac , après avoir 
.prêté fermejQt entre les mains du Roi 
pour le (Jouvernement de Poitou, é- 
toit allé en prendre poflfeffion, & à 
^9 retour îl avoit trouvé Madame de 

Lon- 
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' JLongucville dans les dflpofîtîons les 
plus favorables à fes deflein$. Nous 
avons dit plus haut, qu'avant qu^elIe 
fît fon voyage de Munfter, il étoit a- 
vec elle dans une liaifbn naîflknte qui 
préfageoit de certaines (hîtes, Perfon- 
ne n'étoit plus capable que lui de 
conduire une intrigue contre la Cour, 
dont il n'avoit pas lieu d'être contint. 
Car la Reine qui , pour le récompen- 
fer des fervices qu'il lui avoit rendus 
au commencement de la Régence , lui 
avoit promis le Gouvernement du 
Havre de Grâce, lui manqua de pa- 
role, parce que le Cardinal Mazarin 
ï'avoît empêchée delà tenir. Le Prince 
de Marfillac fut fi fenfible à ce chan- 
gement de la R eine , qu'il en négligea 
les intérêts, & réfolut de s'en venger. 
Lors donc qu'il vit Madame de Lon- 
gueville dans des fêntimens fi confor- 
mes aux fiens, il eut foin de l'y for- 
tifier. Outre fon excellent génie , fîi 
probité, fit bonne mine, il avoit l'art 
de s'infinuer dans les efprits par les 
plus éblouï(&ns difcours, & par les 
tours les plus léduifiins. Il fit donc en- 
tendre à cette Princefië, quelle gloi- 
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te elle alloit acquérir en devenant l'Ar- 
bitre & le premier Mobile de toutes 
les Affaires Se de tous lès Evènemens 
qui troubloient alors le Royaume. Il 
eft vrai que Ton indolence la rendoit 
peu difpofée aux difeuffions d'une po- 
litique épineufej mais le Prince de 
Marfillac s'oiFrant à débrouiller les diP. 
ficultés) il ranima fes défîrs. Il fa voit 
combien elle avoit d'envie de traver- 
fer Mr. le Prince^ qui dans iès diicours 
ne la ménageoit fur rien^ Il lui per- 
fuada donc qu^en oppofant au Prince 
de Coudé, le Prince de Conti^ qui fe* 
roit Chef du Parti oDntraire, & ne 
feroit rien que par les ordres d'une 
^ Sœur qu'il refpeaoit d'une façon fi par- 
ticulière^ elle feroit face à la Régen<^ 
çe^ & lui impoferoit des loix. 

La Ducheflè de Longueville, en- 
chantée agréablement de ces idées , 
s'abandonna fans réferve à tous les def^ 
feins du Prince de Marfillac. Quand 
elle s'étoit ime fois attachée à quelqu^un 
qu'elle 'croyoit digne de fon eftime, 
elle ne |)enfoit plus que d'après lui. 
Cet Efprit fier & dédaigneux, comme 
nous l'avons dit déjà, iè transformoit 

tout- 
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furent arrêtés long-tems par les Bouf ^ 
geoîs à la Porte St* Honoré, le Coad-* 
juteur les vint faire entrer, •& les me- 
na defcendre. à l'Hôtel de Longuevil^ 
le : mais comme le Peuple fe défie na- 
turellement des Grands, parce que 
d'ordinaire il eft la viâime ae leurs in- 
térêts j le Goadjuteur remarquoit que 
la Bourgeoifié étoit toujours agitée de 
fôupçons j malgré les démarches du 
Prince dé Cpnti^ qui depuis fon arri- 
vée s'étoit Élit voir publiquement fans 
^rdes & fans fuite, & s'étoit offert au 
Parlement de la meilleure foi du mon-^ 
de. Ainfi ce Prélat, pour rafïurerles 
Efprits, fe hâta d'aller prendre Ma- 
dame de Longueville & Madame de 
Bouillon avec leurs Enfans, pour les 
mener à l'Hôtel de Ville. Le Peuple, 
à la vue dé ces magnifiques Otages 
que l'on mettôH entre fes mains j 
tut datis le raviflèment. „ Imagijtiez 
„ vous , dit le Cardinal de Rett\^*^t^ 
,> deux Perfonnes fur le perron de 
„ l'Hôtel de Ville, plus belles, en ce 
,, qu'elles paroîfïbîent négligées, quoi- 
„ qu'elles ne le fûfïènt pas. Elles te* 
3» noient chacune entre leurs. bifas un 

„d« 
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^y de leurs Enfkns, qui étoient bètui 
,, comme leurs Mères. JLa Grève 
^y étoit pleine de peuple juiqu'au deC- 
), fus des toits, tous les hommes jet** 
^j toient des crid de joie^& les femmes 
^, pleuroiènt de tendrefle. 

Cette réfidencê de Madame de Loa- 
gueville dans ce lieu, où elle étoit 
venue de fî bonne grâce fe renfermer^ 
tranquiliibit les Parifiens. Tout ce 
qu^il y avoii à Paris de Seigneurs op^ 
pofés au Cardinal^ fàifoient aflidûment 
leiur cour à cette Princefle. Le Duc 
d'£ibeuf, le Duc de Bouillon, le 
Prince de Marfîllac, le Marouis de 
Noirmoutier, les Magiftrats aéclaréft 
contre le Miniftre^ tous fë rendirent 
à l'appartement de Madame de Lon- 
gueville,& en fa préfence on y faifoit 
tantôt des délibérations férieules fur le 
cours des Ëvènemens, tantôt des dif- 
fertations amufantes pour délaflèr lea 
Eiprits. ^ 

vJn jour le Marquis de Noirmoutîei' 
ibrtît avec 500. chevaux , pour pouflêt 
quelques Efcarmoucheurs des Trou^ 

Ê es que Ton appelloit Mazarines; & 
»riqu'il revint ayec de Laigues & La 
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Boulaie, ils entrèrent tout cuimflSs 
dans la chambre de Madame de jLoa- 
gueville, toute pleine de Dames & 
de Guerriers avec leurs écharpes 
bleues*. Le concert des Violons dans 
les Salles, & le bruit des Tambours 
dans la Place, fbrmoient une fête -mi- 
litaire & galante qui donnoit beaucoup 
de plaifir. ^ 

Cs. Il règnoit dans Paris un grand ordre^ 
zjntê & la police y étoit auili régulièrement 
^ obfervée, que fi l'on eût été dans^né 
Jf"' profonde paix. On en vit pardtre 
un bel exemple, quand Madime de 
Longueville, la nuit du 28. au iç% 
Janvier, fur les 1 1. heures &demi'^ac-^ 
coucha heureufèmetit d^un Prince. 
Le lendemain elle fit prier le Profit 
dent Le Féron, Prévôt 'des^ Mar- 
chands , de tenir (on Fils fur les 
fonds avec la Duchefîë de Bouillon. 
Le Magiftrat voulut donner à cette 
aâion le plus de (blemnité qu^il fe^ 
roit poffible. Après avoir ordonné 
la marche, ils partirent de THôtel de 
Ville accompagnés des Echevîns dans 
leurs robes dé cérémonie , affiftéa 
4e pMeurs Conieillers de Ville y^ ^ 
^ dea 
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îles, Hiiiffiers ^ rev£tus ' de leurs' tùbtii 
&; livrées; Le Prévôt des^ Màr« 
chands dotohoit la main à la DùchciA 
iè<de Bouillon, ayant à leur tête 
tous * Leis Archers de Ville en habita 
unifonnes^ airéo leurs Officiers. Tout 
ie Cortège alloit à pied au bruit de^ 
tambours 8c au (on des tromoettès 
juÇqu^ PEgiife St. Jèaui où le Co- 
fldjutéur de Paris les attendoit à \i 
porte aiçec lé Curé de la Paroifle^ 
jpour les recevoir. Quand ils eureni 
été conduits aux Fonds Baptifmâux^^ 
îi ife fit bçàucoup de complimens 
pourie déférer raiii à Pautrte là no^ 
ininatiôn ) maid le Prélat terminé lest: 
polîtefies^èh décidant que le Prévôt' 
deS'.Marçhmcjisj devcit impiofet \é 
noni à l'Enfant , qui fut nommé 
GhatUi Barii^ik càuiè du lieu 6ù il é« 
toit né:, conformément à Ja côutùmé 
cbfierv66^e.tout tems^ d'impofer àuiÉ 
JEita&ns des nomé conV^enableâ aux cir>- 
conftanàes & aux accidens déleiir 
haiflancé, pour, en çonfervèr là ml« 
moire à la Poftérité; \ . > 

. La Cérémonie achevée, lé Mar- 
(misdeNotrmottCier prit l'Enfint-pour • 
^ Fz M 
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le porter jufqu'au lit de la Mère, êC 
Ton s^ea retourna dans le même ordre 
jufqu'à la Maifon de Ville, d'où le 
nouveau Prince fut fur le champ con* 
durt dans un caroflè à l'Hôtel deLon- 
gueville , accompagné feulement de 
les Nourrices, de fes Femmes, & des 
Demoifelles de fa fuite. Le Préfident 
Le Féron & les Echevins n'étant 
point avertis de ce départ, en firent 
leurs plaintes refbeâueufes , & té- 
moignèrent leur déplaifir de n'avoir 
pas eu le tems de donner à cet £vè* 
kiement toute la magnificence qui lui 
étoitdue; mais laDucheflë de Lon« 
gueville n'avoit pas voulu qu'il y eût 
plus d'éclat dans cette aâion, afin 
qu'elle parût plus conforme à la con^ 
jonâure préfente. 

Cef)endant à bt Germain le départ 
du Prince de Conty n^arvoit pas laiifé 
d'allarmer la Reine. £lle vit entrer de 
grand matin dans fa chambre Madame 
]a Princeûe Douairière, qui lui cria 
dès la porte : Madame y je vous deman* 
de pardon y donnez-moi des par dès ^ fai^ 
tes moi p^ttre en prifin. La Reine, 
foft furprife de ce diicou^^ fe. levt 

fur 
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fut fon féant, & lui demanda fort 
troublée ce qu'elle vouloit dire. La 
Prîooeflè s'approchant, & fê jettant à 
genoux à la ruelle de fôn lit : Mada- 
mfy lui dit -elle, je fuis la plus malheu^ 
reufe perfonne du monde , mon . Fils le 
Prince de C4)nti (3 Mr. de Longueville 
fe font jettes cette fmit dans Paris. La 
^eine demeura immobile & fans par- 
Jier durant quelque terne j car elle ap- 
préhenda qu'il n'y eût de Fintelligence 
entre les deux Frères : . mais Mi*, le 
Prince, pour la gyérirde (es foupçons, 
preflàjParis de fort près, & mit aux 
environ; les troupes du Roi diftiribuées 
en divers quartiers. Comme là Rei* 
ne ne ie calmoit pas encore, parce 
que le Cardinal avoit encore peur, le 
Prince de Condé, pour les desabufer, 
jettent feu & flamme contre Madame 
de Longueville y qu'il décfairoit fans nul 
jnénagement, & faîfbit des railleries 
cruelles de fon Frère, le Prince de 
ContL 

. Le détail de toitt ce qui fe paflâ 
pendant les trois mois que dura le Blo- 
cus de Paris, feroit inutile à rappor-f 
ter. Ot) ?4 v|i dans unp infinité d» 
F 3 bons 



'bonsMémùires. Nô^jlrétçtidows ftqç- 
lemeîit éxpôfer Tintlrêf que Madame 
àd Lôtiguevillé ç^'^noif ï toi» ces 
trpufele$, & les égarai^ que fùùJûvàii 
polir tout ce quVHç ttôuvpît àt prô^ 
pos de décider. 

' ll^y àVoit de patÊ & #aikr^ du- 
jrahteés révolutiôfis, dIfFérens teotîfs 
qttifa:îfôîent agir fèldn l^s différentes 
yu'eàidès perfonnes ititéi-èffées. TD'un 
tàté , ♦ c'étoît dans le' Parlement le^^éf 
ûx de tout pacifier ^ & de témiéitt 
^ tout;' • A l'égard dès-Sergneurs qui 
*'é«ojettt détachée de'k<3oûr ^ k^ pto- 
|éts )Wrti(?ulfers af' |*.*^hïîelsf^d^ léè* 
^'ftibitîbâjétôieht voB&foUS îé^tétéfri 
té ^ë oe^qu^ils appfcllfeteht ^irof,^ ^duàz- 
tè dità^ les dérrta-Wrhéç'au Pârléfîîéht; 
Et quant au Pêttpte 5^1! s'abàtidbrinôï^ 
à dès èfpéirances iiiia|inâ:5res(!Pmi^ttîèî}-i 
leur fort.' D'^ un autre- ëôté, laR^iiiij 
ii^ît à fbutenir la gléire d^ fm 'M^^ 
lîiinîftilatiôn que Vonr attaqutMty' \ti 
Princes youloient la partager, avèti ' tV- 
le, 6u peut-êtr0 la diriger. Le Car- 
dinal Mazarin , enveloppé dSns lés 
rûfes de fa politique, cathdît Penviè 
^e fe Qiamténir fous 4e prétendu zè*- 
' " ^ " ■ '■ ' ^' • le 
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Je de -rendre fon iàncien luftre à l'Au- 
torité Souveraine : & au milieu de 
tous ces divers intérêts, Madame de 
Longueville avoit les fîens; car c*é- 
toit potir elle quelque chofe d'aflèz 
flatteur ) que de fe repréfènter lel^ar- 
lemeat attentif à ne lui point déplai- 
re, tmt de Seigneurs dévoués à fês 
intentions , tout- un Peuple fi nom- 
breux dans la Capitaje fournis à fes or- 
dres, la Reine elle-même allarmée de 
fe eflftreprifes, un aùfli grand Héros 
<jue fea Frère obligé, de k redouter^ 
& le -premier Minift» d'Etat irtcer- 
tain 4e ia drainée,: 
' Les Seigneurs . oppofiîs au Cardinal 
>l|izaria fignèrent; un engagement 
njutud. ]Jbs principaux d'entr^eux 
4tojient MM. fie Bouillon ^ ,de Ifi 
Mpthe , de No[^]n[>9Utier , de Vitry ,4e 
^riâac , de Ms^rfilli^c , de Lstiguç^., 
de- Fie^ue, ^ benucpup d'autres, & 
Surtout Mr. de;Bffftufprt, qui^wnép 
^récédQntie s'étoit fauve du Chiteaii 
de Viqcenne^ , où il > a voit été r,ete- 
-nu prifonnier pj^^at cinq aps. A- 
^ès avoir erré icn pluÇeurs lieux de- 
puis. iS>a évaûon^ ii-tdt ^'il eut.ftprjs 
? 4 cç^^ 
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cette révolution, il étoit revenu i 
Paris, où les Confeils fe tenoient 
tous les jours dans la chambre de 
Madame de Longueville* On y rap- 

gortoit les réfultats des féancfes du 
arlement , les divers mouvenlens 
des Armées, & l'on y concertoit tou- 
tes les mefures. Cette Princfefle prer 
noit tant de plaifîr aux brillantes dé- 
libérations qui fe forraoient fous (es 
yeux, que malgré les précautions né- 
ceflàires aux inconvéniens de (es 
couches, elle ne pa(îà prfefque pas 
de jour fans entendre faire les rap- 
ports & dire fon avis , quoiqu'elle 
fût naturellement très-délicate j mais 
la joie lui donnoit des forces. Il y 
j5ut néanmoins quelques Seigneuts 
avec qui la Gour ne ïai(& pas d^âr 
voir de fourdes pratiques pour en- 
trer en Négociation. Le Prince de 
Marfillac, qui vouloît parvenir à 
quelque ppfte éminent, fit en fecret 
quelques tentatives; & comme (es 
niouvemens règloient ceux de Ma- 
dame de Longue ville , ii lareijdoît 
Çendant ce tems-|à moins pmpvfffée 
^* *\ér en avant, au grand regret de 
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tout le Parti : mais quand TEnvDyé 
de l'Archiduc fut arrivé pour offrir les 
fecours d'Efpagne au Parlement & auii 
Parifiens, cette Princeffe & le Prince 
de MaiîSllac voyant que les accom- 
modemens quMls avoîent cru ménager 
:ivec la Cour avoient manqué, vou- 
lurent s'engager prefque fans reftric- 
tionîavec les Efpagnols, & peu s'ei» 
fallutcp'ils ne le fîflent. 

Dès^que le Duc de Longucville fut 
parti de St. Germain, la Reine IV 
voit fait déclarer rebelle, & elle avoit 
donné (on Gouvernement au Comte 
d'Harcôurt. Cependant , quelque 
tems après qu'il eut quité la Cour, 
il étoit retourné en Normandie, ap- 
paremment par le confeil de fit Ferar 
me , pour y raflembler des troupes. 
Le Prince de Conti dit au Parlement^ 
cjue fon Beau-Frère lui mandoit d'af* 
furer la compagnie qu'il partiroit de 
Rouen fans différer le 15. Mars, avec 
7000. hommes d'Infanterie & 3000; 
Chevaux, & qu'il iroit droit à St.Gerr 
main,- Cette nouvelle donna beau- 
xoup de joie aux Frondeurs, & l'on 
s'af&mbla vers le minuit à PHôtel di^ 
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VîUc dans la chambré duPKnte dé 
Conti , pour figner ^ le Traité avec 
PEnvoyé de rArchidûc. 

Ce qui donnoit encore ua Aircrott 
de connance aux ParhSeas, ç'étoit la 
fioufvelle que Mr. de Bou^km avoit 
reçue de fon Frère Mr. de !Fui:«nae^ 
qui promettoît le fecoure-^de' fim ar- 
snée^ Si mandoit qu^il la'fkifbit avan^- 
cer. La Cour fut cohfteniée de cet 
incident. Mr. le Cardinal , iàns-fe dé- 
courager, fit continuer les^ Coftféren* 
ces 'de Ruel, oà Pon négocioit pour 
h Paix, & où fe rendoient des Depu^ 
tés du Parlement; & tandis qu^il en-r 
tretenoit ces Négociations, U envoya 
huit ou neuf mille livres en Alktàa* 
gne, pour diftribuer aux troupes de 
Mr.^de Turenne, lefquelles rentré^ 
retitfmis Pobéiflince du Rioii& s^aUà- 
rerit joindre à Dcriach,-Ofikier AUc^ 
siand au Service* de France:^ ' 
: Madame de^LongmeviUe ne (é hC- 
ûÀt psLS d0 dominer danç Paris ^ tztais 
te contretems fit comprendre anx Pa^ 
tifieris, qu'il falloit fe déterminer aox: 
^les de eohciliation. * La Paix fvtt 
didûc fignée le ii. Maaj .Tous jes 

Dé^ 
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Députés dri Parlement j^ après beau- 
coup' 4e difficultés j conrcntirent que 
le Cardinal y fignât avec Mn Ip Duc 
fi'Ôrlè^ns éc Mr. le Prince, qui é- 
toîent les Députés non^més par le 
Roi: & d'un autre côté ' le Premier 
P#éfidcnt & 1e Préfident de Même. 
Il fuffit de dire qu'entré plufieurs 
Articles 'àui fiirent dretl^s • il y en 
avoit un ^ui portoît queie Prince 
^eGonti, .les. Princes, les Ducs^ & 
tous ceuï fans exception qui a voient 
T>ris les armes ij n'en ^pourroient être 
rècherth'és.fôxis quelqtrè'ôrétexte qup 
te pût ".êtfëv' 'pn'a pàfîe- rapidement 
fur tous', ce'i feits,. qiii 'fae font igno- 
rés de pérCmne. ' **^ '. 
' Quand Ips Généraux , après avoir 
tenu plùiïeurs confeils. dans la cham^- 
bre de Madame de Loïi^deVilîe, eu- 
îient levé" toutes les diffièiiltés qui 
ïeftoient , ; ils fe difpofèrent à pren- 
dre la roûtè de St. Germain. Le 
Prince de Cont; fut le premier qui 
ïbrtît de Paris , pour aller faluer la 
Reine. Après les complimens ordi- 
ïiaîres .Madame la Priilcefle lui fit 
çpibraflcr le Cardinal, & rendit leur 

coa-. 
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çonvcrfation la plus animée qu^elIe 
>ut. Mr. le Duc d'Orléans .j>réfenta 
e Duc de Beaufort. Le Prince de 
Conti, après avoir. ^tisfàit; pour lui, 
préfenta le Duc de Boirillon, le Prin- 
ce de Maiîfîllflc, le Comte de Maure, 
& beaucoup d'autres que- la Reine re* 
çut affez froidement 

Il y avoit eu auparavant une entre- 
vue à ChaiUot, où le Prince de^ Coa- 
,dé s'étoit rendu pour y embraflèr le 
Prince de Çpqjti if, la Duchefle de 
Longueviîle* .\\$ & ôrenl:; mille car 
reflèsi car entre les perfônnes de ce 
^aut rang , les réconciliations font 
bientôt faites, quand la politique les 
fait faire, ou que l'on s'en tient qu|* 
.te avec les dehors. Trois JQUfs après 
ie Prince de Conti retourna encore à 
Chaillot , où il traita magnifiquement 
*Mr. le Prince tm Madame la Duchefr 
fe de Longueville. Si-tôt que l'ac* 
commodément avoit ét^ conclu , le 
Duc d'Orléans étoit revenu à Paris, 
où le Peuple avoit été charrpé de le 
revoir : maïs Mr- le Prince n'y fut 
pas reçu avec les mêmes témoignages 
^e joie, il s'en uppercut, & Madame 
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de LoDgueville en prit .ocGafion d'eiin 
trer avec lui dans quelques éclairciC* 
femens, 

£lle employa toute ibn adrefle 

g>ur le détacher des iiitérêts de la 
eine. £lle lui fit comprendre qu^il 
*voit tort de fè desunir d'avec fa 
Maifôn^Sc qu'elle pourroit lui être u- 
tile pour le rendre encore plus puit- 
fant & plus élevé qu'il n'étoit. felle 
lui fit voir que le Prince de Conti 
pour ne s'en être pas détaché, en 
avoit retiré de grands avantages, 2c 
qu'elle avoit conduit ce jeune Prince 
à cette haute confidération. Le Prin^ 
ce de Gondé reconnut que ià Sœur 
étoit digne d'être écoutée , & il prit tant 
de goût .aux flatteufës illufions démet- 
te Princeflè, qu'il fe réunit avec'elle 
par de nouveaux liens. 

Madame la Princeflb étoit allée à 
Paris, pour revoir Madame de Loâ- 

Sieville, & fe rejoindre à Tes Enfans.^ 
n crut qu'elle avoit pris un peu de 
leurs fentimens, parce qu'elle s'étoit; 
imaginée que la Reine avoit méprifé fa> 
douleur à St. Germain, quand le Frin«. 
cède Çonti s'en éloigna. D'atUeura* 

oa 
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bp» j^éteiïd: qu^etle fut ravie de cètèë 
merveiHeufe réputation où fit Fiilo 
étoit parvenue , & qu'elle fut , dé 
Qbncert avôc ^lle^ pour travailler u- 
oanimement à dégoûter Mr* le Pria-* 
ce des liaifons que jufqu^alôr^ il. avoit 
Ques avec la Reine & Ton Miniftre* . 

Mr. de Lk)ngueville ^ qui n'avoit 
garde de manquer à reparoitre com- 
me les autres^ revint de Normandie 
zvtc une grande fuite d'Officiers Se 
de: Gentilshommes; Il s'en alla r6Q«» 
drefes devoirs à la Reine, qui lé ré-^ 
çut fi gravement qu'il eh parût inter- 
dit, & ne put jamais lui dire deto pa^* 
tolfis fuivies4 C'étoit un Prince, d'un 
|;rand mérite, mais que lés reproclie^ 
mtérieurs rendotent honteux, de ce 
qu'il avait fait 

Enfin Madame de Lôngùevillej 
qui fkns-doute à Voit aufli des remords 
à ià façon, comprit qu'elle nèpouvoit 
fe dlfpenfèr d^aller à St. Germain pouii 
iàluer la Reine > mais elle n'y voukt 
point aller en iupliante. Elle lui fit 
dire, comme auroit pu faire une Re^- 
Èe Etrangère, le tems & Pheuré 
ou'elle iroit, &: fe conduifit aVec tant 

dé 
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de fiauteur^L qu^elle fe fit attendri 
à^ux ou trois heures y ce qui cauft 
beauooup de peine à Mr. le Prince^ 
Maïs il Êiut. convenir c]ue quand eU 
Icj parut avec Mademoifelle de hqa* 
gueville^ (Lfiecté fe démeatit^ & lui 
tcfuÙL des: refiburces. 

JLa iCour était très-nombreufe^ S( 
la Reine fê tenbit au lit poucieré*- 
parer de toutes fes fatigues. On fut 
eùrieux.4'enten4re cequediro^ une 
Princeflê d'ua efprit auffi fupérieur^ 
& de ivoir û elle fëroit plus élo- 
quente que iba Mari. Elle étoit 
naturellement timide, & fort fujetta 
à roi^ir. ^ Toute fa capacité, ne la 
Êuiva pas de- l'embarras qu'elle. eut; 
En abondant la Reine , il lui prit 
im tremblement fî grand, qu'on ai> 
roit cru qu'elle avoit la fièvre On 
B^entendit rien • que Madame ^ le re& 
te wfot prononcé fi bas, que la Rêi^ 
ûe, qui écôutoit avec aplication ce 
qu'elle lui dîfoit, n'y put jamais rien 
eoœ{>reiidre. Mademoifelle de Lon«* 
gueville fe contenta de baifer le 
drap, du lit.: Quand elles furent tou* 
tes deuX' jaflliês. on s'entretini; de 

fu- 
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chement pafféç ne fcrvit qu'à aug- 
menter le reflèntinient c]ue la Reine 
avoit contre ):ette Princeffe i qui, 
n'ayant jamais pris foin de lui plaire ^ 
ne lui plaiibit pas non plus. Cette 
entrevue étoit afTurément gênante 
pour Madame de Longueville , après 
le rolle qu'elle venoit de jouer danâ 
Paris. Car en de pareilles conjonc- 
tures, plus on a d'efprit* & plus aifé-^ 
ment on fe déconcerte. 

Le Duc de Lon^ueville étoit venu 
faire un tour à Pans, durant l'abfèn- 
ce de fa Femme } & quand elle y re- 
vint, elle aprit que le Coadjuteur lui 
avoit rendu de mauvais offices auprès 
de ion Mari. £lle s'en plaignit à quel- 
ques personnes, qui le raportèrent 
au Prélat. Il s'en juftifia par l'entre- 
mife d'un Ami commun, & vint en^ 
ïuite rendre vifite à cette Princefië. 
£lle le re^ut fort bien , lui déclarant 
néanmoins que l'on avoit de grands 
fujets de fe plaindre de lui, mais 
que c'étoient de ces chofes qui ne fe 
di(bient point, & qu'il ne les igno* 
roit pas: puis^Ue ajouta j qu'elle étoit 

pré- 
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prêté à rentrer en liaiibn avec lui Se 
avec Tes Amis. Elle lui donna d'un 
de Tes gands (ur le vifage, & lui dit 
quand il fortit, m^entendez-vous bien? 
ll,e Coadjuteur , touchant ces Amis 
dont elle lui avoit parlé, n'ayant ré- 
pondu qu'en termes généraux, elld 
retomba pour lui dans une froideur . 
qui padâ bien-tôt jufqu'à la haine. 
£lle ne redoutoit pas beaucoup ce 
ju'on pouvoit rapporter contre elle à 
on Mari;, car elle fa voit qu'elle étoit 
tendrement aimée , & elle avoit fur 
lui un pouvoir fi furprenant , que mal-. 
gré les petits incidens qui l^auroîeot 
pii mécontenter tout modéré qu'il é« 
toit, elle lui fit dire un jour que s'il 
s'avifbit de trouver à redire à la con- 
duite, elle le rendroit le plus malheu- 
reux de tous les hommes: c'eft ce 
Îue rapporte dans Tes Mémoires la 
)uchefle de Nemours, qui ne parle 
pas fort avantageufèment de fk Belle- 
Mère. ^ 

Madame de Longuevîlle avoît pris 

le même empire fur Mr. le Prince $ 

& depuis qu'elle fe fut emparée de 

fi)n efprit, il changea de manières avec 

Tome L G le 
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le Cardinal^ dont )éâ ^UtelTes tkt le 
touchaient plus. 

Qjioiqhe la Pâi* fût lignée dès ^e 
I. Avril entre la X^vtt de les Fron- 
deurs, le Roi ni la -Reihe n'avoietot 
point eu d^împatiênce de revenir 
dans une Ville où tout '^^elpifoit en- 
core un air de révôltel- Les Guer- 
res Etrangères, & les feutres Affaires 
de l*Etat , avôient engagé h Coût 
à féjourner quelque tems à Corn- 
piègne , où la Reine èontînuoit feâ 
pieux exercices chez les Carmélites, 
fondées en cette Ville par Madame 
îa Priïiceflê, qui en avoit fait , à ce 

Su'on dit, le plus beau Monâftère 
e l'^Ordt-e. La Duchefle de Lon- 
guevine, peu cnrîeufe de fe trouver 
où étoit la Reine , dont elle fevoic 
bien qu'elle n'^étoît pas Aimée , nV 
voit nu! emprelïêment d'aller lui fai- 
re ft cour , & s*eii co'nfoloit ailleurs 
avec d^llùftres Amis, qui jH-enoient 
foin de lui fournir tous les amuièmen» 
Ae fon goût. 

Enftn , après trois mois d*àbfence^ 
le Roi fut reçu dans Paris avec dei 
«Kclamations (k joie ijut firent un ex- 

tré- 
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trémé pUiût à )ft Reine: Eille irait 
un pèVL mttlicietiièmentdeftiné le Prin- 
ce de Cônt! p6\it être mis i une por- 
tière du càroflê ttec le Cardinal Ma« 
i^rini mâfà Madame de Loriguevillej 
informée de ce projet, empêcha fort 
Frère de donner dans ce piège , k le 
fit partir deCompiègne quelques joiirs 
avant Leurs MàjeftéS: Rien ne fait 
ntietiî voir le fondement qù'îî faut 
faire fuf la haine ou fur raffediori dii 
Peuple i que la manière dont le Càr- 
dii^i fut accueilli des Parifîens : car à 
cette entrée , ils lui dirent tout ce 

atfcMô peut imaginer de plus tetïdrè & 
eplus obligearit, pour le remercier 
à haute voix de leur avoir ramené 
iectr R<H. . . 

Comme il commençoit fa onzième 
année ^ le Peuple de Paris à cette 0C7 
cafiob eut envie et lui donner un Bal 
à PHÔtel de Ville^ & la Reine y con- 
jfentit^ pourvu qwe èè fftt xxn Bal dé 
jour. Toutes les D^mes difpofèrent 
leur ^hire avec le plus de munifi- 
cence qu^fl leur fbt poffibte; JWadiâ- 
me de Longueville^ que té dépit de 
toir le Roi & h Reine dans Pkria 
G z re- 
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retenoit à Chantilli ibus prétexte d^ 

Î ^rendre des eaux, voulut lé fervir de 
a conjonâure pour y revenir avec a- 
grément. Comme elle avoit dominé 
dans PHôtel de Ville pendant le Blo- 
cus, & commandé dans cette Capi- 
tale, c'étoit fans- doute pour elle 
quelque chofe de bien fenfible, d'y 
voir fa puiflance efiacée par rAutorité 
Souveraine. Ainfi, pour guérir ce 
dégoût 3 elle délira que la Reine l'en- 
voyât inviter au Bal, & l'en fit prier 
par Madame la Princeflè fa Mère, & 
par d'autres Perfbnnes de Tes Amis. 
Mais la Reine, qui n'avoit nulle en* 
vie de l'obliger, répondit froidement 
à Madame la Princelle, qu'elle crai- 

fnoit de l'incommoder. Il fallut en** 
n que Mr. le Prince s'en mêlât de 
concert avec fà Mère, afin au'il pa-« 
rût au public que malgré les aivifions 

J)récédente$, Madame de Longuevil* 
e étoit recherchée par la Reine, qui 
ie rendit aux dernières attaques, & qui 
dit qu^elîe s^étùnnoît que cette importante 
Madame de LongueviUe eût tant fait 
i^efforts four obtenir fi peu de chqfe. 
Les Peuples de Paris furent char* 

mes 
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mes de revoir paroîrre avec tant d*é- 
clat, dans cette Aflëmblée, une Prin- 
celle qui les avoit protégés fi haute- 
ment ^ & de ion côté Madame de 
jLongueville (çut bien' (butenir y par 
un certain air de confiance , la^ répu- 
tation qu'elle s'étoit acc]uire. 

Mr. le Prince en étoit éblouï tout 
]c premier y & ne fë conduisit plus 
que par ies avis , qui ne le di(î>o(bient 
pas nivorablement pour le Cardinal. 
Après les mauvais pas dont ce Prince 
avoit tiré cette Ëminence , ils fe 
croyoit en droit d'en tout efpérer. Il 
lui avoit demandé le Gouvernement 
du Pont de Larche pour fon Beau-Frère 
le Duc de Longueville, & le Cardi- 
nal ne fembloit pas y être oppofé 
d'abord , mais il s'y opp>ofa dans la 
fuite, & dit aue la Reine ne pouvoit y 
cpnfentir. Mr. le Prince , très-mé- 
èontent de ce difcours, lui fit annon- 
cer qu'il fê déclaroit ion ennemi, & 
qu'il ne le verroit plus au'au Confeil; 
& le Cardinal lui fit repondre, qu'il 
étoit bien étrange qu'il le laiiEt ainfi[ 
gouverner. par Madame fà Sœur, a- 
près tout ce que lui-même en avoit 
G 5 dit. 
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4it, Cpttp réponfe déplût fort au 
ipfipçe de Cpndé j car il ne voulcût 
pas l^iffer croirp qù^on le gouver* 
b^t ; mW3 elle fut trèsrî^gréable à 
Madame de Longueville. Rien n^é^ 
joit plwç flatteur pour un cœur com- 
m'e le fien. 

La Reine apperçut enfin dans ce 
Princç unç cçaiduîte qui commença 
^ Pinquiéter. Elle (avoit que le Duc 
4e Longueville n'éloit pas ccHiteat^ 
que le Prince de Conti ne l^toît 
pas davantage , & que Madame de 
Longueville les tenoit tous trois 
4&n8 dc$ difpofitions très-dangereuiës 

Eour U tranquilké de P£tat* Après 
ien des irréfblutions de la part de 
]a Reine & du Miniftre , il fallut 
donner le Pont de Larche au Duc 
de Longueville , pcAir appaifer Mr. 
le Prince ^ qui peut-être auroit été 
fatisfaik, fî Madame de Longueville 
n^voît continué de l-obiëder, ^ de 
lui dire que le mariage d'une Nièce 
du Cardinal avec le Fils du Duc de 
Vendôme ne fe <Jevoit point fouf- 
frtri^ car l'^ui parloîc alors de faire 
époufef au Duc de Mçrcœur une de 
' • '■ ' ' * .Mes- 
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Mesdemoifèlles ManciûL Jbe Pria-* 
ce de Condé ne & fbucioit pa^ be- 
aucoup €{uc ce. mariage fe fit ou 
non} maïs Madame de Longueville 
lui taifoit entendre que le Duc de 
Vendôme étaùt leur ennemi ^ û foa 
Fils épouibit la Nièce du Minîfbre) k 
Maifbn de Condé n'auroit plus de 
part aux grâces de là Cour. 

Loin d^être contente d'avoir eu le 
Pont de Larche pour ion Mari, comme 
elle étoit encore plus vive fur lu in- 
térêts du Prince de Marfillac, elle fè 
donna tant de mouvemens, qu'elle lui 
fit avoir l'entrée du Louvre pour fou 
caroiiè, & le tabouret pour ùl Fem* 
me. Ce privilège ^ hors d^uiâge^ révol*- 
ta toute la Noblefle du Koyaume. 
Ils s^aflèmblèrent & fe choifîrent un 
Chef, qui fut le Maréchal de PHô- 
pital. Ils allèrent à la Reine pour dé* 
fendre leurs droits, & furent faVora-<- 
blement écoutés par cette .Princêfle, 
i^ui n*avoit accordé cette diilinâion 
au Prince de MarfîUac que par com«- 
pltiiance pour la Maifon de Condé ^ 
contre laquelle en cette occafion tou- 
te la NoUeiiè se pût s'empêcher de 

G 4 P%- 
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Firoltre fi mal difpoièe, que les deux 
rinces & la Duchefle dé Looguevil- 
le furent obligés de secourir à PAu- 
torité Royale. Le Prince de Marfil- 
lac voyant tout le defordre qu'il caù- 
foît, fut trouver Mr. le Prince, & 
lui dit qu'il aimoit mieux fe défifter 
que d'être auteur de tant de troubles; 
mais ce Prince lui répondit qu'il fal^ 
]oit foutenir ce que l'on avcdt obtenu. 
Madame de I ongueville>-qui Tavoit 
envoyé faire cette déclaration, futra-r 
vie que fon Frère ne l'eût pas goûtée* 
Cependant la Nobleflê continua de 
faire un fi grand bruit ,^& conduifit 
fes pôurfuites avec tant? de prudence 
& de fermeté, qu^après avoir intérêt- 
fé les Princes & les Ducs dans leur af, 
faire, on révoqua l'entrée du caroflè 
& le tabouret. 

Toutes ces diftinâions que Madame 
de Longueville avoit ouvertement 
Sollicitées, donnèrent lieu à des dis- 
cours fort desagréables pour elle; & 
le rcflèntiment qu'elle & Mr. le Prin- 
ce témoignèrent contre le Cardinal , 
fit aifément connoltre à ce Miniftre 
icjue les cpmplaifances de toute cette 

Mai- 
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fbn pour lui, n^avoient été qu'une 
fçinte, dans le deflèin d'engager la 
Reine à donner au Prince de Marfîl- 
lac le Brevet que Ton demandoit. 
^infî les politefiës contrefaites que le 
Frère & la Sœur avoient eues pour 
fbn Eminence, lui firent juger qu'il 
n'en devoit jamais efpérer une iincère 
réconciliation. 

Il fut etpofé bien-tôt après à de 
nouvelles înouiétudes, que lui cau(a 
Madame de Longueville, qui voulut 
marier Madame de Pons ion Amie 
avec le jeune Duc de Richelieu, Gou^ 
verneur du Havre de Grâce, Place 
importante dans le Gouvernement de 
Mr. de Longueville , qui pouvant en 
faire u(àge à fon gré par les liai(bns 
qu'ils avoient enfemble , feroit devenu 
maître abfblu de la Normandie* La 
Princeffe fa Femme aimoit Madame 
de Pons , non feulement pour (on 
propre mérite , mais comme Sœur de 
Mademoifêlle du Vigean, dont elle 
envioit quelquefois l'heureufè deftinée* 
Ce mariage le conclut fans l'agrément 
du Roi , parce que Mr. le Prince 
{lyant dit qu'il en faifbit fon aâftire, 
G j U 
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il fe rendit à Trie chez le Duc deLpn- 
guéville, où le Duc de Richelieu ic 
Madame de Pons fe trouvèrent i& là, 
fans bruit & en fècret , on les maria. 

Cet événement fut enfin ce qui 
ruina totalement le Prince de Condé 
dans Teiprit de la Reine. Après une 
vifîte que la Ducheffe d'Aiguillon ren- 
dit à la Reine par le conferf du Cardi- 
nal, pour lui faire fes plaintes de ce 
mariage dont elle étoit outrée. Sa 
Majcué lui ayant témoigné quelle 
auroit voulu y remédier, mais qu'el- 
le n'en avoit pas le pouvoir, la Ehi- 
cheflè lui répliqua qu'elle ne connoif- 
foit pas fes forces, & qu'il y avoit de 
bons remèdes pour parer à Pavenir de 
tels coups. On la voulut faire expli- 
quer, & elle ajouta qu'il n'y avoit 
pour rentrer dans PAutoritjÉ Souve- 
raine qu'à faire arrêter Mr. le Prince. 
Dès-lors on conjura (à perte, comme 
d'un Prince toujours remuant, & à 
qui l'on ne pouvoit fe fier. La Rei- 
ne & (on Minière, laflës de (à domi- 
nation, le regardoient comme un con- 
tinuel Ufurpateur de TAutorité Roya^ 
hj & dont l'ambitloQ n'étoît jamais 

raf- 
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raf&iîée. ^ Divers éTènemens avoient 
enfin épuifé leur patience. L'afFaire 
du Pont de Larcne, le mariage du 
J>uc de Richelieu, qui comme Duc 
& Pair n'avoit pu le marier ians que 
le Roi y çonfentît, Péloignement que 
témoignoit le Prince de Condé pour 
le mariage du Duc de Mercœur avec 
Mademoiselle Mancini , tous ces faits 
le rendôient i^doutable & dangereux 
à PEtat pour l'avenir. Cependant 
juCju'à ce que Ton eut pris de juftes 
medires pour y remédier, la Reine 
& fon Miniftfe ne laiffèrent pas d'a- 
voir d'obMgeantes manières pour lui. 

Mais coimme ces mefures que l'on 
prenoît contre (k perfonne, n'étoient 
rien moin* que des préparatifs pour 
l'arrêter prifoilnier , il n'y a guères 
d'apparence que la Reine, naturelle- 
ment ennemie de ces fortes de procé- 
dés, eut formé d'elle-même une ré- 
iblution fi violente. Car après tout> 
c'étoit contre un Prince qui duiant le 
Blocus de Paris venoit de fîgnaler fon 
dourage & fa fidélité pour les intérêts; 
du Roij qui n*avoit rien épargné pour 
rétablir PAutorité Royale dans tofus 

fes 
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(es droits; qui pour plaire f à la Reine 
s^étoit hauteiçent déclaré le Protec* 
teur du Cardinal , ens'attimnt la haî«- 
ne publique» Se en particulier celle de 
fa Maifon^ enfin qui fans égard à la 
çonfervïtion de iâ vie & de ibn repos, 
s'étoit eiçpofé dans quatre grandes 
batailles qu'il avoit gagnées contre les 
Ennemis étrangers. 

Quant au Miniftre , il faut conve- 
nir qu'il étoit de fa politique d'écarter 
un premier Prince du Sang qui le mé- 
prifoit, &qui Tempêchoit de devenir 
maître en France ; d'autant plus qu'il 
eipéroit qu'(^n rendant cet important 
fervice aux Frondeurs, ils ne traver- 
i^roient plus fes deffeins. Ce Miniftre 
avoit ians-doute d'excellentes parties 
pour le gouvernement d'un grand 
Royaume, & une politique fine Se 
déliée; mais il nourri(Ibit trop fbn ef- 
prit de défiances Se de ibupçons. 

Toutes les batteries étant bien drei- 
lées pour arrêter le Prince de Coudé , 
on réfolut de faire encourir le même 
iibrt au Prince de Conti & au Duc de 
Longueville, de peur que pendaat 
lu pnfbn de Mr. le Prince, il$ n'^ntre- 
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prî&nt de le fecourir j (c c'eft ce qui 
détermina la Cour à ne pas différer 
l'exécution de (on projet. Le Duc 
de Longuéville étoit malade à Chail* 
lot, ou du-moins faiibit (emblant de 
l'être} car fur de certains avis qu'il 
avoit reçu3 , il avoit aflëz témoigné de 
répugnance à revenir faire ià cour: 
mais ayant promis de fe trouver au 
Confeil pour une affaire qui regar- 
doit le Marquis de Beuvron ion Ami» 
la Reine réiblut de faifîr cette occa* 
iîon. Elle feignit de fe trouver in- 
diCpofècj & fe fer vit de ce prétexte 
pour faire fermer (es portes crainte 
du bruit 9 & fit dire à fon Capitaine 
des Gardes de ne laiflêr entrer que 
ceux qui dévoient être du Con(eil. 
Madame la PrinceflTe qui avoit la per- 
miflion de la voir, lors même qu'elle 
ne voyoit perfonne, vint lui rendre 
vifîte à cette même heure. La Rei- 
ne en fut émue, car elle l'aimoit, Se 
ne la regardoit point comme ayant 
part à la conduite de Mr. le Prince & 
de Madame de Longuéville. Mada- 
me la Prince(Ie,qui avoit toujours re- 
SU lea careflesde la Reine avec la plus 

ten- 
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tendre recônûoif&nce ^ s^étànt ai&(ë 
au chevet de fbiî lit j lui fit mille 
queftionà fur iba mal , & (autant 
mieux fondées €|ue d'ordinaire elle 
fe portoit aflëz bien. i 

A Pheure du Con&il ^ Mr. lé 
Prince arriva le premier cbez la 
Reine. Il n^ trouva que Madame 
fa Mère , & demeura quelque temft 
dans la ruelle du lit en fimpîe con- 
vérfation; Cohxme il avoit beaucoup 
d^aifaires Se de chagrins dans re(prit> 
après quelques difcours, indifiërens il 
quita U Rdine , en laiflSint: aupi-ès 
d'acné Madame la Princefle, <jn*il né 
revit jamais pki$. Il pai& dans le 
petit cabinet ^ d^où Poa eàtroit par 
un autre ^ en forme de palSige^ 
dans la galerie où d'ordinaire oh te- 
»oit le Confeil. Comme de ce pe- 
tit pai&gé on alloit auffi dans Tapaf- 
tement du Cardinal^ Mr. le Prince 
Y voulut aller, mais le Minîftré vînt 
à ft rencoiïtre, St tam deux s^e»- 
tretinrent d'affaires en ce même lieii; 
Le Duc de Longueville arriva ^ & 
tjn moment après le Pririce de Con- 
iu Le Cardinal les voyant touâ trdi$ 

rat 
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riflèmblés/ envoyt dire à la Reiht 
en leur préfenoe que tout étoit prêt^ 
& qu'elle pouvoit venjr au Çonfeil^ 
ce qui fignifioit qu'elle nVvoit qu'à 
donner (es derniers ordres. La Reine 
Mfii-tôt renvoya Madame. fat PrinceP- 
tè 3 & ce fut aufTi la dernière fois 
qu'elles fe viieat Quand cette Prii>- 
ce(& fut fortie (ans avoir la moindre 
penfée de ce qui devoit lui arriver, 
une demi-heure après la Reine manda 
aux Princes qui l'attendoient , qu^ïls 
pouvoient toujours palier dans la gaÛ 
}erie,& qu'elle alloit les trouver. Les^ 
Princes payèrent les premiers^ & les 
autres Niiniftiies après eux. Le Car- 
dinal les voyant entrer dans la galle^ 
rie^ au lieu de les fuivre, prit par là 
main TAbbé de la Rivière quiétoit- 
là, & lui dît tout bas, npaffms dans 
tna chambr0^ j^at quelque ch^e â vous 
dire. Au même momeât que tout 
cela fc fairoit, la Reine ayant quité 
fon lit, où elle s^étoit tenue toute> ha»* 
bîllée, te donné l'ordre néceiiaire k 
Mn dô Guitaut fen Capitaine des 
Gardes, prit le Roi, à qui jufqu'alofs 
tfie n^avoit ««oore ri«n dit de cette 

ré- 
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réjblution ^ & s'enfermant avec lui 
dans fon Oratoire , elle le fit met- 
tre à genoux, lui aprit ce qui s'exé- 
cutoit dans cet inftant même, & lui 
ordonna de prier Dieu avec elle, afin 
de lui recommander le fuccès de cette 
entreprifè, dont* elle attendoit la fin 
avec un grand battement de cœur. 

Au lieu de la Reine que l'on atten- 
doit au Confeil^ Guitaut entra dans 
la gallerie. Mr. le Prince qui Pai- 
moit, le voyant venir droit à lui^ 
crut qu'il lui venoit demander quel- 
que grâce, & s'avança Vers lui pour 
lavoir ce qu'il défirort* 

L'Officier de la Reine lui ayant dé< 
claré tout bas ion ordre, il demanda 
à voir la Reme. Guitaut alla favoir û 
elle le vouloit, & vint lui rendre une 
riponfe négative. Ce Prince fe tour- 
nant vers la Compagnie, Moeurs y 
dit-il , la Reine me fait arrêter , ($ 
vous aii0 mon Frhre^ (3 'vous auJjiMr. 
àe Longuevilk. Lotfqu'ils furent au 
bout de la gallerie, Guitaut ouvrit 
une porte d'où fbrtit Ibn Neveu le 
Marquis de Comminges , avec douze 
Gardes du Corps qui dcicendirent par 

un 
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un petit e(calier dérobé qui çondui-^ 
fbit à la fortie par la rue de Richelieu, 
ïvlr. le Prince voyant qu'il falloit fui- 
yre cette efcorte par ce petit efcalier . 
dit afîèz haut, Comminges , voilà qut 
jent bien les Etats de BloiSi Mon/et" 
gneury dit Cominges,^ cela et oit ^ je né 
n^en mêlerois pas , fai ordre de vous 
mener à Ftncennes: Mets-nous donc y dit 
le Prince , dans un endroit quifoit chaud. 
Les autres particularités de cet évène7 
ment font aficz connues, (ans quMÎ 
(bit befoin de les rapporter ici. 

Quand la Reine fçut que les Priii- 
ces etoient en chemin & prefque cjl 
fureté, le Marquis de la Vrillière , Sé- 
cretaire-d'Etat, fut au(ri-tôt ^ de là 
part du Koi & de la Reine., dire à 
Madame de Longueville de fe rendre 
au Palais Royal. On ne la trouva pas 
chez elle, & fes gens lui allèrent a- 

P rendre fon malheur chez la Princeflë 
àlatine où elle étoit. A cette nou- 
velle elle s'évanouît 5 & jamais per- 
Ibnne ne fut plus touchée qu^elle \é 
parut alors. Des-qu^elle fut revenue, 
elle alla promptement à l'Hôtel de 
Condé trouver Mâdatnè la Prince(îd 
TomeL H Ô 
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û Mère , & en' entrant elle fe mit à 

crier, ah^ Madame ! mes Frites 

La douleur lui coupa la parole, car 
elle n'eut pas le tems de nommer fon 
Mari. Madame la Princefïe ignoroît 
encore la deftinée de iès Enfans. Le 
Comte de Brienne étoit venu la trou- 
ver par ordre de la Reine , pour lui 
aprendre cette nouvelle, & n^avoît 
encore ôfé PaccaWer d^un fi rude 
coup. Surprife d'entendre ainfî crier 
Madame de Longueville: Hélas! qv^y 
a-t'ily reprit-elle 5 mes Fils^ mes En- 
fans font-ils morts? qt^en a-t-on fait? 
Le Comte de Brienne s'étant aproché 
lui dit que non, mais que la Reine les 
avoit fait arrêter, & qu'il étoit venu 
de là part pour l'en avertir. En mê- 
me tems il ajouta que le Roi lui or- 
don noit d'aller à l'une de les Terres, 
& d'emmener avec elle la Princefle 
deCondé fa Belle-Fille & fon Petit-Fils 
le Duc d'Enguien. Madame la Prin- 
cefle envoya fuplier la Reine de lui 
permettre de demeurer encore un 
jour chez elle, & un autre jour chez 
les Carmélites, ce qui lui fut accordé 
volontiers. 

Pen* 
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Pendant ce& deux jours tout ce 
qu*il y avoit de perfonnes importan- 
tes à Paris , allèrent la vifiter pour 
prendre part à fês peines. Elle 6* 
«toit très-re(pe6lée par elle-même, & 
l'a confidération que Pon avoit pour 
(es Enfans, augmentoit encore celle 
que l^bn avoit pour (à perfonne. 

Le Commandeur de Jars , quoique 
de la Nation Frondeufe, alla la voir 
comme le^ autres. Madame la Prin- 
ceflè . qui le connbiiibit pour hom « 
me d^honneur, l'embralSi baignée dé 
larmes , & lui dit ehfuite : Comman- 
deur ^ vous avez toujours été de mes a- 
mis y vous voyez mon trijle état y vous 
puiS'jé faire une prière? Oui^ Mada^ 
me y lui dit-il, (3 fi c^eft quelque chofé 
qui foit en mon pouvoir , un homme de 
iien ne peut rien faire que je ne fois prêt 
de faire pour votre fervice. Mon paw 
n)re Fils le Prince de Contiy reprit-el- 
le, eji infirme y délicat (^ incommodé \. 
sUl if a pas un certain Valet, de chambré 
qui lui efi propre y il aura beaucoup à 
Joujfrir. Je vous prie , faites en forte 
auprès de la Reine , qu^elle commande 
qtfon le lui envoie ^ (3 o^ec cela je fe- 
Hz rai 



ii6 Vie de Madame 

rai contente* Le Commandeur par- 
tit fur le champ pour lui aller rcfn- 
dre ce petit (èrvice, la Reine le re- 
çut avec bonté , & le même jour 
le Valet de chan[ibre fut envoyé à 
Vincennes auprès du Prince de Con- 
ti , pour qui Madame la Princeflc 
avoit une tendrefîe de prédiledlion. 

Cependant le Marqtiis de la Vril- 
lière, qui étoit allé chercher Mada- 
me de Longueville pour lui porter 
Tordre d'aller parler à la Reme au 
Palais Royal, ne l'ayant pas trouvée 
chez elle ,; vint à PHôtel de Condé. 
Sa réponfb à cette ambaffade fut 
qu^elle alloit demander à Madame 
(a Mère fon avis. Ces deux Prin- 
ceflès, abîmées dans la douleur , ju- 
gèrent que la Reine ne vouloit voir 
Madame de Longueville que pour 
la faire arrêter. Elle fit donc fem- 
blant de fe difpofer à obéir , & fans 
s'amufer à pleurer hors de faifon, 
au lieu d'aller trouver la Reine, el-. 
le pria la Princeflè Palatine, fa meil- 
leure Amie, de la mener hors de 
THôtel de Condé , pour délibérer 
fur ce qu'elle avoit à faire. La 

Prin- 
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Princefle Palatine Tayant mife dans 
fbn caroflè ,. la mena dans une petite 
maifon du Fauxbourg St. Germain , où 
Ton envoya quérir Mademoifelle de 
Longueville fa Belle Fille pour la 
mener avec elle. Ses Amis la vin- 
rent trouver en ce lieu. Le Prince 
de Marfillac & fon Beau-Frère le 
Marguis de Sillery lui offrirent de 
la fuivre , & de la lervir en cette ob- 
cafion. Elle accepta volontiers leurs- 
offres, comme le feul fecours oui lui 
reftoit} & dans cette maiibn, ou fans 
être connue elle s'étoit retirée pour 
attendre les chofes néceflàires à fon 
voyage de Normandie, elle fit allu- 
mer des feux de joie , &fit paroître les 
autres marques de réjouiïlance publî* 
que pour la détention de fes Frères & 
de (on Mari.. Son Amie, en la faifant 
monter dans (on caroflè, lui protefta » 
u'elle la fervirçk fidèlement durant 
adifgracè 5 &;lui tint parole avec be- 
aucoup d'adret: & d'habileté. 

Peut-être n'y eut-il jamais de plusP^r- 
beau caraélère que celui de cette ^''^'^ 
Princefle , de plus propre à fe conce- p'^,^. 
lier les efprits, & à les conciliei; en-ceffk 
/•) ' !H 3 fem- 
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Taia- femble. Les plus oppo(ès de fentitncns 
**"^' fe réuniflbient à la cnoifîr pour dépo- 
fîtaire de leur confiance» £Ile eut det 
ion tems à négocier tous les grands 
intérêts de la Cour, ceux de la Rçine 
& ceux des Princes ^ ceux de la Du- 
çhefle de Longue ville, & ceui^ 4e la 
Ducheflè de Chevreufe , ceux des 
Mazarins & ceux des Frondeurs 5 & 
dans ces différentes opérations , elle 
étoit de p^rt & d'autre égalemeDt ac« 
créditée, non par de bailês complai- 
fances ou des trahifons (buter raines , 
mais par une capacité fupérieure, ap* 
puyée fur la réputation d*une probité 
non douteufe. Elle ne régna pas 
moins fur les cœurs, par les charmes 
de (k personne : & jufques dans Téga- 
rement de fes jeunes années, qu'elle 
a tant déplorées depuis , elle içut fe 
maintenir dans une eflime univerfel- 
le. Avant que de fuivre Màâamè de 
Longue ville dans fa courfê, il faut 
rapporter ce qui fç fit à la Cour. 
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0» „ des motifs qui Pavoient engagé à 
f^^' ,, faire arrêter les Princes: Quç s'il 
ptefft. 99 tfavoit pris cette importante réfo- 
„ lution, il étoit inévitable , ou que le 
„ Prince de Condé ne fe précipitât 
„ lui-même dans fa perte, ou qu'il 
„ n'anéantît l'Autorité . Royale , & 
„ même renverfat la Monarchie : Que 
9, fi le Prince avoit acquis une écla-r 
„ tante réputation, il la deyoit aux 
„ occaflons que le Roi lui avoit four-s 
„ nies pour l'acquérir, & aux Em- 
,) plois qu'il lui avoit confiés : Et qu'il 
99 fç privoit avec douleur des fer^FÎ- 
99 ces que ce Parent illuftre eut pu 
,, continuer de lui rendre, s'il avait 
„ eu la prudence de modérer fon am- 
„ j]|ition„. Le ;Roi rapelloit enfuite 
les bienfaits dont il avoit comblé ce 
Prince, les Maifons de Chantilly ^ 
de Dàmmartin,les grandes Charges & 
les grands Honneurs, les Gouverne- 
mens de trois Provinces, trois Placc^s 
fortes, outre Bellegarde & Stenay 
qu'il avoit déjà. Il vcnoit après aux 
nouvelles & continuelles prétentions 
du Prince de Condé, que rien n'étoit 
çapablç dç r^flàfier, Il parloit de fçs 

m^^-î 
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murmurés & de (es menaces, quand 
on.ne le contçntoit pas, ou qu'on ne 
le faifoît pas afièz promtement à Ton 
gré. Il marquoit (es cenfures hardies 
du Gouvernement j fes averfions pour 
les Minières dont la Reine fe fervoit; 
fes fiertés pour eux & fes careflès , fui- 
vant que fes demandes étoient ou ac- 
cordées ou refufées ; fes tentatives 
pour engager dans fes intérêts les Gou* 
verneurs des plus importantes Places; 
fes entreprifes auprès des Parlemens , 
tantôt pour relever leur puiflànce, 
tantôt pour Tabbattre; fes complots 
avec la Duchefle de Longueville fà 
Sœur pour le mariage du Duc de 
Richelieu fans Tagrément du Souve- 
rain , dont tous les Ducs fie Pairs font 
dépendansj fes intelligences avec les 
Princes Etrangers; fês conférences & 
fes afïèmblées fecrètes dans fa Famil- 
le; fes projets avec PEfpagne, qui fe 
rcfufoit à la conclufîon de la Paix, 
dans Pefpérance de rendre fa condition 
plus avantageufe ; fes machinations 
dans le fèin même du Royaume. A- 
près ce dénombrement de motifs, le 
Koi ajoutoit qu'il avoit remarqué djtns 
H 5 le 



riz Vi» DB Madame 

le Prince dç Conti les mêmes àeC- 
feins & la même conduite que 
dans Ton Frère ; & quant au Duc de 
Longueville V qu*ayant efpéré quV 
près tant de grâces reçues, & tant 
d'honneurs & 4e bienfaits accordés, 
il feroit fidèle à Tes promefles & à 
ion devoir, il n^avoit néanmoins rien 
on^is depuis peu pour rendre dans 
ibn Gouvernement (on crédit plus 
redoutable ; que la quantité de Pla- 
ces particulières qu'il y poffédoit, lui 
donnoit un pouvoir exorbitant; 
Gu'il s^emparoit de tout ce qui ren- 
fermoit quelque ibrte d'autorité; 
qu^il avoit part dans tous les Con- 
ieîls des deux Princes; & que par la 
conduite qu*il tenoit, il ne lui man- 
quôît plus que le nom de Prince de 
Normandie pour en être le Souve- 
rain. Enfin le Roi difoit qu'ayant 
apris qu^avec de telles di{jx)fîtions 
ces trois Princes étoient fur le point 
d'aller tous trois dans leurs Gouver- 
nemens , il n'avoit plus été en fbn 
pouvoir d'ufer de remifes; & que 
^ur le repos de fon Etat il avoit 
çté forcé de pafier par-defïïis toutes 

au- 
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autres confidératioos , & de s'afliirer de 
leurs perfonnes fans aucun délai, ^ 

Tout ce qu'il y avoît à la Cour 
ae Seigneurs déclarés pour le Prince 
de Condé , prirent Je parti de s'é- 
loigner dès-qu^oii l'arrêta. Le Ma- 
réchal de Brezé , fon Beau-Père , gagna 
promtement Saumur j le Duc de 
Bouillon, qui depuis la Paix de Pa- 
ris s'était attaché particulièrement l 
Ja perfonne du Prince de Condé, 
courut à Turennej Mr. de Turenne, 
qui à fon retour en France était en- 
tré publiquement daas fes intérêts, 
partit pour Stenay, Place forte où 
Mr. le Prince avoit mis la Mouflaye 
pour Gouverneur î & le Prince de 
Marfîllac, devenu Duc de. la Roche- 
foucault par la mort de fon Père, fe 
rendit à fon Gouvernement de Poi- 
tou, quand il eut quité Madame de 
Longueville, 

Un peu avant cet événement, elle 
avoit retrouvé le Père le Jeune, ce 

ver- 

* 19. Janvier ï6^o. figoé Louïs, & plus bas 
par le Roi & la Rdoe Régente fa Mare pré-r 
I^QiCi Quenegaud. 
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vertueux Jéfiiite* qui après douze ou 
treize ans d'abfence étoit revenu de 
fes Miflîons laborieufes, où les Idolâ- 
tres avoient mutilé quelques-uns de 
. fes doigts. Elle lui déclara fans façon, 
que depuis qu'il Pavoit quitée elle 
s'étoit livrée entièrement à la dépra- 
vatbn dçfbn cœur, & qu'elle dou- 
toitfi jamais ^Ue pourroit fe retirer de 
cet abîmé. ..Elle le pria de dire une 
Meiïe pour elle, & de lui marquer 
iSmplement ce que Dieu lui infpirç- 
roit fur fqn état. 11 fit ce qu'elle fou- 
haittoit,* &.ràirura qu'il lui étoit venu 
fortement, daii^ l'efprit qu'elle fe con- 
vçrtiroit un jour. 

Nous avons dit comment, au (brtir 
de Paris dans le carofle de la Prinçefle 
Palatine, Madame deLongueville avoit 
pris le chemin de la Normandie : le 
lendemain elle étoit arrivée à Rouen, 
bien fatiguée & bien dëfolée, apr^s 
avoir marché toute la luiit : mais pour 
comble de malheur, elïe ne fut pas 
re^ûe auffi favorablement qu'elle l'a- 
voit penfé ; car le Marquis de Beu- 
vron , Gouverneur de la Citadelle 
qu'on nomme le Vieux Palais , lui fit 

en- 
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entendre que le Duc de Longueville 
étant priionnier, elle jugeoit bien 
quMl ne pouvoit rien entreprendre ni 
rien faire qui eût raport a la liberté . 
des Princes fes Frères & de fon Marij 
que félon les apparences le Roi vien* 
droit bientôt dans leur province, Se 

?ue ni lui, ni le Parlement, ni le 
'euple, n'ôfèroient prendre les armes 
contre le Roij qu'ils ne manquoient 
pas d'attachement pour elle , mais 
qu'ils prévoyoient que toutes leurs dé- 
marches ne lui feroient d'aucun fè« 
cours, & que leurs moindres opéra- 
tions leur feroient très-préjudiciables 
& les perdroient infailliblement« Ainfî 
comme Lieutenant de Roi de la Nor- 
mandie, il envoya fur le champ un 
Gentilhomme aflurer leurs Majeftés 
de fa fidélité) le Parlement & le Corps 
de Ville en firent de même. 

Quand Madame de Longueville vit La 
que du côté de Rouen toutes fès efpé- ^** 
rances étoîent évanouïe$, elle fit des^^'^' 
tentatives auprès de la Ducheflfe d'Ai-i/^ 
guillon, qui tenoit le Gouvernement A/o^* 
du Havre pour fon Neveu le Duc de J*^*^ 
Richelieu. Mr. le Prince avoit be-G^. 

au- 
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i^u aucoup contribué à lui faire avoir ceU 
de te Place; 6c Madame de Longueville^ 
^'■^•- croyant la Duchefle d^AiguiUon fon 
'** Amie 9 le flattoit d*en être fecourue; 
mais elle ignoroît la converfktion que 
cette Duchefle avoit eue avec la Rei- 
ne. D*ailleurs le Cardinal avoit pré- 
vu fes deflèins, & fait avertir le jeune 
Gouverneur que s^il aVoit peiné à (è 
voir fous la tutelle de fa Tante, il en 
auroit encore bien davantage fous l'au- 
torité de Madame dé Longueyille ^ 
qui par fon adreHè & fk dextérité met* 
troit tous les Officiers Se les Soldats 
dans fon parti* 

Ce Duc j à qui le Marquis dé Ter- 
tnes étoit venu donner cet' avis de 11 
part du Cardinal, pria Madame dé 
Longueville dé trouver bon gu*il la 
refuiat, & lui expofà les meilleures 
raifbns qu'il putj de forte que cette 
Princefïe, après avoir procuré ce 
Gouvernement à là Duchefle de Ri- 
chelieu fbn Amie, dans l'efpérance 
d'en profiter elle-même un jour, eut 
le chagrin de voir que ce mariage 
qu'elle avôît fait étoit là caufe de fes 
maux , fans qu^elle p0t recevoir le 

moin- 
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moindre (bulagement dans fa diigrace. 
Elle fe vit donc contrainte d^aller au^ 
plutôt à Dieppe ) oùMontigny corn* 
mandoit; mais il demeura fidèle au 
Roi, & ni les prières ni les menaces 
de Madame deLongueville ne purent 
l*ébranler. 

Cependant la Reine) non contente 
d^avoir fait marcher le Comte d*Har- 
court avec un détachement de Trou- 
pes , étoit partie de Paris avec le 
Koî, le I. Février, pour fe rendre 
en Normandie. Leurs Majeftés arri- 
vèrent le )• jour à Rouen , où led 
Peuples donnèrent de grands témoi- 
gnages de joie , & le 7. du même 
Mois POfBcier qui commândoit dans 
le Pont de Larche, & qui avoit ordre 
de Madame de Longueville de rendre 
la Place à la première (bmmation du 
Roi, la remit auilî-tôt qp^il fut fom« 
mé de la rendre. 

Mademoifelle de Longueville avoit 
quité fa Belle-Mère à Dieppe, & (bus 
le bon-plaifîr de la Reine étoit allée 
paflèr quelques jours à Colomiers, 
pour s^y conibler de la prifon de fon 
ÎPère. On (ait qtf elle aVoît beaucoup 

d'el- 
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'efprit & de mérite, mais elle étoit 
e ces complétions peu aôeâueufes, 
& plus Tufceptibles d'aigreur que de 
tendreflè. Sa vie tranquile & pri- 
vée la tint à Tabri des orages de la 
Cour j &• quoiqu'elle eût paflfé pour 
Frondeufe 5 la Reine, qui favoit le 

g.u de liaiibn qu'elle avoit avec la 
uchefle de Longuevilîe, l'en aimoît 
un peu davantage, & la iaiflbit jouïr 
en paix de Tes amufêmens , qui fê 
renfermoient dans la ledure. 

Madaipe de Longueville qui refloit 
toujours à Dieppe, eut.ordre de laRei-» 
ne d'en fbrtir, & de fè rendre à Colo- 
mfers. Elle promit d'obéir dès-que 
fa fanté feroit rétablie, car elle fit 
fèmblant d'être malade: mais Mon- 
La tigny lui ayant fait comprendre Pim- 
^^^*- puiflance ou il étoit de la fervir, lui 
iiame confeilla de fe fauver parmer^ car el- 
de le étoit prefque afliégée dans le Châ- 
^ot' teaupar Pleffis-Bellièvre, que la Rei- 
^*' '• ne avoit envoyé pour foutenir le Gou- 
verneur dans Ion devoir. 

Madame de Longuevilje employa 
tous fes efforts pour engager dans les 
intérêts la Bourgeoifie & les Officiers ; 

mais 
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hiiîs nt pouvant les gagner, élîé ré- 
folut d'aller en Flandres j & dé fe 
rendi-c àStetiaf , où Mr. de Tureri^ 
ne s'éfoit rétiréi Avant que de qUi- 
terDfeppe, elle envoya uil Gentil- 
hdmrtiè aflurer LeurS Majeftét de fbn 
obéiflSiiice j ajoutant ique ce ^u^èllë 
avoit fait jUfqU'alôrs, il'a voit été qilé 
|:)our fe procurer la fureté de (k per- 
fbnnfe, & que la même coilfidération 
l'obligëùit feticofe à s'éloignen La 
Reine dit quMle s^étônrioit-qué? Ma- 
dame de Lbtigufeville prît fiour prê-^ 
texte de fa propre fureté* ee^ oii'ellé 
avoît fait jufqu'ilôrs, après qu'cjfle. lui. 
àvoit envoyé Vafenne exprès pçiUr lut 
doniiei* parole (]u*ellè poùvoit aller dé- 
fiieurer tri toute aflbrandé ôû i Trié 
6x1 à Colomiers; 8C q,u*à Pégard de 
Pordrécju'eile avoitdÔnnéàMdritîgny 
dé remettre lé CMlt»au de EMeppe ^ 
dUe^Hê lui'eil àvoît ntillé dt^ligâtiôb^ 
fWiifcftfil Itiî étoit. aifé de comprendra 
qtfofil «è IMurdit pas |>a défendre con- 
tre Ifeà-'JtriMés dii Rôk- •- ' 

On àMt i là Cdiip-qùé Màd8ttië<!é ^^ 
Ldtiguéville airoit trouvé le tnoyêil dé zettê: 
{fe fativer à <2héval avec cin^ CaValiersj ^^ 
' tome L l U 
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^^^'^' & cju^on ne (àvoit quelle route Telle 
r^so. «tvoitprife: mais ce qu'il y avoît de 
vrt^i;^ c*eft que preffée de fe détermi- 
ner, elle fortit du Cnateau.de Dieppe 
par une petite pprte de derrière qui 
Sk'éttçH poivil gardée , n'ayant avec el-^ 
le qiv^ très-peu de Femmes qui eu- 
rent le courage de ne la point 'quiter, 
& quelqu;çs Gentilshommes} car le 
PuCide la RocîiefcHiçault ^ fîx jours 
auparavant^ étoit parti pour fori Gou- 
vernement; de Poitou. Elle marcha 
deux lieues à pied y pour gagner un 
petit port, où elle nç trouva que deux 
barques de Pêçhcui?. Elle vou- 
lut ; s'y . embarquer, contre l'avis- 
des. Mariniers > & (bn dellëin étoit 
d'attendre un grand vaiflèau , qu'elle 
faiioit exprès tenir à la rade pour fe 
fauver quand elle y feroit forcée^ mais 
le vent fe trouva, poi^r. lors fizgrand^ 
& laniarée fi forte,, que le Î4»nnier 
quîl'avoit prife>entïe fes brRs pou&ria 
porter dans U d^alo^pe^ ne peuimit 
réfifter la laiflà t(^m^or dans ht. mer. 
Elle penfa s'y noyer, mais en&^elle 
fut repriie. Alors, plus touchée de (t% 
^ malheurs qu'elle^il^'étoit abbattue de 

) cet 



cetiaccidait^ èlts'ititiimst feu fohîes.^ 
fon coùri^e , SP de^ tiduvm . voolutf 
sFeicpofer au péril; tixtiâ le .vent l^ed Ls 
empêcha) parce qu'à, toîut rtioçac^t U^''*- 
iiigoieûtoiti Elle i fc réfol^t r^'- preil* 2^, 
dn& des dievaux, -& fe mirett^crati^it 
pe' iisffi liieii que' le»^ Femmeg à& fiMot^ 
fiiite. ,£lle TMLtch^ dans cet* Aqmpk-^"^* 
gel le; refte dr lartoûit^ & eliei amvra 
ofaee.'iikiL Geràilhomme dUcPâiS^'lder 
CaiaxV qui la reçut iSc k icixtt'.M 
Qiieiix ou^il put» De^ià eUerénib^ 
un de (es gens , pour ùàwcoUojt^p 
Ifi liera de fa ^ retraite ^ ^àifibtftf 
qu^dle atteiido^t; ih^s effld a^rir/qtitf 
k Pstràn aivpitf étê^.^ Conbépu^-^ar 
Vairgent'dû C^tdiàt^ Se qtitnû dte. 
s'en: étoit fervie , lelle eût fseàs^dqiiittf 
été arrêtée. Elle /deineura dotic^tt^ 
ooarér quinze jonrsàife cacher d^un 
Ijûu è^^tm ^auti?ei,,fcldn: le^' av4d du^ét- 
le reciétfàit Pendant que cette Prin- . 
ccâSë.'sbdtiidôflnéQ à:iès mfdrtunési-al- 
lôit à travers ihttrtpi 'erraîa-d^âfile - 
en afilé^ [fî par^hafikd^èlle fé refibu^» 
vînitrde 06 iéatsf^ ihr Jei routes dé 
Manfierle^pluséeliiftSfis honûeurs ie 
mdltîplioiènt (bus ifi « pab^ èllei dtft^ 
I z 6î- 
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faire de ces ûtuàtions .différentes ut» 
bien.douloureufo «ànparaifbni:- r ^'' 
Enfia ayant envoyé au Havre joft 
*^- die gagna le Capitaine.4?nn Vaimau 
Aogloi$ ) elle y-; fut' reçue fiais, le 
nom d'un SentiHiomme qui slétoît 
^ battu en dueh (^' vaifièaii là oûiiidui-: 
- ûtz J^otteidam V où >aryant dépouillé 
toutaii les marq^uca Jiuhuliantes :de Tes 
malheurs, elle:; seprtt Je .magcftueux 
^pareiliqui lui convenoît. L^^Prior 
ce d'Qf ange , (à;Mèrc: & fa Eemme, 
qui Tavoient déjà vue quand elle a- 
vtoit été de Munûer en HoUande, 
vînreittfla iàlucr^ & la prièrent d'aller 
s'étaWtr, i'iaHayey le plus beau fé^ 
jour deiProvincefc-'Uhies, & la ^Capi- 
tale où- fe; tiennent -les Etats , mais el- 
le fe bfttbit de ;gagner Stenay. Gora- 
Gs- me il «/alk)it paffer par la Flandre^ 
xfiitê dès-qu'çHe en eut reçu-ion pafiêpoct^ 
Fran* ^^^ partît. A- foiriarrivée ^d'Aix^ar 
J^ * Chapelle à Naâiuî: i ie Cooffae *de 
1650, Fueiffaldagné vjotTla'fiilucr. -rQfiand 
elle fut à Mafiriclil:,-Gibriel 4e To- 
lèdey Mifiiftre7dfc ^Mprchiduc ^ bviut 
de fa part hi'coiBfriinleiiter , k pour y 
faire te Traité d'Alliwcc fi elle Je' ju- 
r j geoit 
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geoit à propos. Maii comnxe- elle ^ 
toit réfoluede ne rien faire: que con-^ 
jointement avec Mr. de Tuçenne , Iç 
Minîftre Ëipagnol fê rendit avec elle 
à Stenayt Mr. de Turenne vint au- 
devant d'elle avec toutes Tes troupes, 
tant pour lui faire honneur, que pour 
les montrer à PEnvoyé de l'Archi- 
4pc. tl fe joignit encore à Ton Armée 
ua Corps de troupes confidérable, & 
compoifi d'une infinité de gens .que 
Mr. le Prince s'éipit attachés daiîs fès 
campagnçs par fè^ viâoires, & qui 
yinreq^ tpus trouver M^ds^me deLonr 
guevillp j^ Stenay, ... * 

On. y; ,4fe{fe lo Traité d'AéHanof , La 
dans lequel jil fut porté qvte les deux ^^rde, 
Armées.ffe joindroient enfemble, & 
que la Guerre {p feroit avec le fecours 
du Roi d'Êfpagne, jqfqu'à ce que la 
Paix fût conclue ent^^ les deux Kois, 
& que les Princes fûifent élargis ; que 
le Roi d'Ëlpagne adroit foin de faii^ 
^ toucher à Madame de Longueville Se 
à Mr, de Turenne deux-çens-mille é- 
eus pour lever ^ pour équiper des 
foldats; qu'il leur, fourniroit quarante- 
mille écuspar igi^isfpour la payç des 
I 3 trou- 



troupes') fit foitante-ifïMé édus'-^r 
#n en rroii payeteèttS pour la tablé ^ 
}ês équipages àt Madame de Lonfgue-r 
îvllle * de Mir.^^d Turennej ijtie le 
R6i^(l*E(|)agTjc jèifldrôit auit troupes 
d^^Mi*» de Turenôe trois-miWe hom* 
tnts: dlnfantei^ié «t ;4etix mille Ghe- 
vaux avec un Commandant EfpagnoT, 
ïjtii'recévroît Pordrte de Mn <îe Tu^ 
reniie ; 8t que Madame de Longue^ 
vHlereinéttroit 6ntré lés mains du Roi 
a^Efpagne Stenây & Beltegarde qui 
ieift' en Bourgognei ^ Phifieùrs autres 
plrcoftftaincês farent'ënôihôée^ dans ce 
Trjiité, qui alloit au-devant ^e tous 
iHltùùùvément^ On y fuivit le plaii 
dfe M&dfti^e de Lofigiievilie : & pour 
tïnepërfonnè à qoîjfes ennemis n'àc- 
ttoivîoientpoiif fotit è^rit que tife (a* 
voit- briller dans* les iàgénieufes coh^ 
ï^erfktiôns dé PM«f el de Rambouillet, 
ttïité pièce ne fut! pas trouvée trop 
Ifrmlçonçtac. lîy a 'néanmoins toute 
ip^rencc qu^elte ivôit été dreifêe fur 
I ie ^lan qu'en àV6it dénné Mr. de Tii- 
Ternie, qui, comme oh je verra dans 
Jâ (Uîte, ne fb contèAta pas iie diH- 
ger îfci trtréjlrîfes .^litîqués àç cet- 
te 
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fe Prînccflc: il lui offrit des vœux 
plus tendres , mais qu'elle ne reçut 
pas avec toute la reconnoiflance qu'il 
en e/péroit) car on dit ou'elle en 
plaiifànta beaucoup avec la Mouflkye 
Gouverneur de Stenay. Cependant 
cette indifférence dédai^néufe ne 
changea rien dans la conduite de Mr. 
de Turenne, qui n'ayant pas fàns- 
doute le cœur encore trop engagé, 
continuoit de vivre avec cette Frin- 
ce(!è dans un commerce purement 
militaire. 

Comme ce Traité d'Alliance àvoit 
été fait avant que Bellegarde fût atta- 
qué, & que la Citadelle de Stenay de- 
meuroit fous la puiflànce de Madame 
de Longueville, lesEfpagnols, quand 
ils eurent apris que Bellegarde étoit 
rendu, prétendirent que pour le dé- 
dommagement de cette Place ^ la 
Citadelle leur en devoit être li- 
vrée ^ 8f que Madame de Longue- 
ville étQÎt la maîtreflè d'aller demeu- 
rer à Bruxelles, mais elle déclara 
Îu'elle ne feroit ni l'un ni l'autre, 
^es Efpagnols fe fournirent à ce qu'el- 
le fouhkittoit, & le firent d'autant 
I 4 plus 
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Ï>lu? voloptiers, qu*ils efpéroîent que 
c gjSnie de cette Princeflé, & ioEJ 
courage fi conforme ^ celui du Prince? 
fpn Frère , feroient d^un ^grand poids 
pour gagner les cpevir$ de ^ Npbleflfc 
Françoife, 5f pour exciter plus de ré- 
volutions pn France. 
Ga- Qu^nd h Reine eut apris que Ma- 
zettt danie dp Longue vil Iç étoit embar- 
i quée, elle revint de Normandie \ 
c^du ÎParis, où m^n^e avstnt Ton déparç 
i6.Fr pHe avoit reçu dc^ çomplimens tou- 
iorier. ^hant là prifon des Princes ; mai^ 
^^^^* ceux qui rçn avoietit félicitée, ne 
s^étoiçpt pas trouvés accueillis à leur 
gré. La^Rçïiip au contraire leur a- 
yoit témoigné la peine qu'elle avoit 
eue d'être obligée d'en venir à dç 
fi violentes extrémïté^si ^ quand 
Madafme de Montbafon vint faire ft. 
vifite îivec une joie triomphante, el- 
le fut reçue très- froidement, & la 
Reine lui dit qu'elle n'étoit pas ca- 
pable de fc réJQUÏr fi fort dans une 
pareille' conjondure. Cependant cç 
grand événement rendoit Madamçi 
dp Montbafon très-fatisfaite , il fou- 
lagepit fa jalo^fie , & flattoit fà m^- 
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lîgnit^. L\ÇS Frondeurs, tous les jours 
auêmbj^s phci elle , s'y aplau4iflbieht 
d'avoir cbi^duit: les Princes en prifon 
avec une politique fi profonde , & 
dç tenir enfin le haut du pavé^ 
Mais la Princeflè Palatine , toujours; 
Amie de Madame de Longueville, 
& dans les intérêt? de Mr. le Prin-^« 
ce, prit fi. bien fon tem§ & fes me-^^^ 
iures, qu'elle fit tout d'un cQupuw**- 
tourner la Frqnde , & les engagea /»«- 
tous à fbuhaitçr là délivrance des;^''*^^ 
Princes, parce qu^elle fçut intéreflèr 
la Duchefle de Chevreufe , qui pré- 
fidoit à toute la Cabale. Cette Du- 
chefle ï^e gouvernoit plus 1^ Reine, 
çommç elle avoit fait avant fbn e- 
xil î mais en revenant en France , 
elle y étoit rentrée avec les hardi« 
talens qu'elle avoit toujours eu pour 
l'intrigue; & pour les entreprife§ du 
premier ordre. La Princeflè Palati- 
ne lui fit donc envifàger comme une 
très- agréable affaire le piarîage de 
Mademoifellp de Chevrçufe avec le 
Prince dp Conti; le Coadjuteur, A* 
mi de la Mère & de U Fille, trou- 
ya la propofîtion charmante j & la 
' I 5 Prinr 
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Printtïïc î^àlatîne promît mi'clle au- 
rok le confentément de Mr. le Prin- 
ce & de Madame de Longucville» 
Ils répondirent «ij effet l'un & l'au- 
tre 5 qne cette Alliance leur feroit 
plaîlîr. Cette Princefle Médiatrice 
tvoit trouvé moyeii de faire entrer 
des Lettres datis le Donjon de Vin- 
cennes, & fes cofrefpondances à Ste-» 
nay en avôient fait venir ce confen- 
tément: car. durant la peine, que ne 
promet- on pas pour en fortîr? 
Q^^ Cependant la Reînè, avertie de 
Z0tt$ tout, étoft partie avec le Roi pour 
* aller ,en Bourgogne Ç'aCiÔer cette 
Fr^»- Province où Mr. le Priiice avoit des 
^ intelligences. Ce fut de Dijon que 
le Roi envoya ordre aux deux Prin- 
çeflcs de Condé de fortîr de Chan- 
tilly , & de s*en aller en Berry: 
mais la jeune Princefle avec fort 
Fils, le Duc d'Enguien, ayant pris 
le chemin de Montrond , Madame 
la Princefle Douairière vint dtoit à 
Paris , où elle dçmeUra cathée jus- 
qu'au 21. Avril, le jour, de la Mer- 
curiale, qu'elle alla au Palais. 
Quand Bellegarde fut pris> le Roi 

& 
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Iz Rri» éroient encore revenus 
I: Pâlis j & • ce fiât alors que le 
^^riement vérifia la p^Iaration du 7 -Mi* 
Rofy par lAqnelle, pour les caufes y^^So. 
mentionnôeSjla Ducheflfe de Longue- 
4^ilie, le Duc de Bouillon, le Maré- 
chal de Turenne, le Duc de !a Ro 
çhefouçâuk, enfemble tous ceux qui 
leur adhéroient , lés favoriferoient, 
nffifteroient , reconooltroient pour 
leurs Chefe ou leur obéiroient, fe- 
roient entrés ou entreroient en quel- 
que intelligence & aflbciation avec eux 
direâenient ou en quelque façon que 
ce fût, ètoîent déclarés defobéiflàns, 
perturbateurs du Repos Public , re- 
belles, ennemis de l^Etat, Se criminels 
de Lèze-Majefté au premier chef. 
Cette Déclaration 5 comme il eft aifé 
de le comprendre , étoit ^ouvrage du 
Cardinal Mazarin^ car la Reine avoit 
naturellement de la répugnance à ces 
ibrtes ^'opérations. 

' Pendant ^ue les Princes furent pri- 
fenniers , u eft étonnant combien 
leurs Aftiîs êc leurs Ennemis, com- 
bien }ès jiîvérs Partis qui partageoient 
le ParWment & h Gôur, fe donnè- 
rent 
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rent: de différions mouVemehs. La 
princcfle, Palatine faifoit face à tout, 
& devint plus célèbre par fa dextéri- 
té dans lesASaires Publiques , q^Vlle 
ne r^voitijé,tè^ans fçs Avantures par- 
ticulières.^ ::6ei fut, à ce t^ufi l'on a 
yu, par (eg^^confeils que Madame la 
Princeflè f^ifiiolnx à fairç uoe démarr 
che qui dûtr^ibQ^ijcoup coûter à (on 
cœur. Elle s'étoit tenue cachée à 
Paris depuis fa fortie de Chantilli,. 
lorfque le jour de la Mercuriale elle fe 
rendit au Palais dès cinq heures du 
niatin, açcQCBpagnée de U Duche^Iç 
de Châtillon & du Marquis de St^ Sir 
mon , pour y demander jqftice fur la 
détention de fes Enfans & de fon Gen- 
dre. Elle préfèota fa requête aux 
Confèillers , allant de chambre en 
chambre, & s'abaidant aux plus humi- 
Ma. li^ns difcours. Les Ennemis de fa 
dame Maifon , & en particulier de fa Per- 
^^^ fonne , blâmèrent fa démarche , ti 
/ew7/e.5'étonnèrent qu'un efortf impérieux 
comme le fien, & qui Je tenpit fur les 
hauteurs ^ eût pu c[e%ndre fi-basj 
mais c*ét;oit juftoment ce^ qui la renr 
doit plus ellîaiable ; car il fiiUoit que 

Ta- 
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l*imour maternel eût bien de la fot- 
ce^ pour la faire tomber ^de fi haut. 
Ni fes prières, ni fes larmes, ne pin' 
rent rien obtenir. Le Premier Prefr? 
tient Mole, Magiftrat le plus intré- 
pide qui fut jamais, eut beau (ê rfé-^ 
chrer pour elle, Mr. le Diid d'Or- 
léans, que la Cabale dei Frondeurs 
fkifoit trembla plus de vingt fois pac* 
jour j refùfa de la prc^éger; & tout ce - 
qu'elle put gagner, ce fut qu'au lieur 
i?è%rc exilée à Montwnd j elle le ih-^ta 
roit à Vailery. Quand nous aurons J^^*** 
rapporté tout ce qui la -regarde , nou«^^^}^ 
verrons comment Madame de Lptye 
gueville fe conduifbit à Stenay , &'lô^ 
mefiires qu'elle prenoit avec Mr^We 
Turenne, qui fupportoit patiemment 
fa difgrace auprès d'une perfbnne^ & 
propre à l'eti confoler, V< 

Avant que le Parlement eût' d^lîÔé- 
ré fur la requête de Madame la Prin- 
cède, & qu'bn lui eût fixé le lieu de: 
ion exi^/ elle fit, pendant les deui 
ou trois jours qu'on lui lai(& pafier à 
Chîlly, une longue. Lettre pour la 
Reine ^ dans laquelle on vdit un âfn- 
pie détaiUie^iès malheurs, & des per-*. 

fé- 



^4» Vifc ©B MAtoAwwi: 
fécutidbs' qts'^le a fouSksiti$* CettA 

q^e , méjrit^ qtie.': 1 on ^ e8;' rippbite 

quelques endroits» . : ; . lI- .• . 

. Il etcrit biort dur à cettçlîfîiïcefle, 

tfMrès toutes^ les marques 'd?atDîtié que; 

Ift.Reine lui v(ok doprié€Sj..d*fn ré-. 

Qç^yoir un traîtenaeut fî: tigoufeux* 

16. j> Mes EDinéiîii$i^. ^fr-c&f^iiOTDM é- 

ikfjl, it'loiguée d^ Ps^:& àkj^DS\B^s ge^[ 

1650. ^.nouï, apièsîD^aYoiraup^^vaht é-^ 

' j^Joignée 4^ ros- boiiûes. grâces^ &> 

:,i^:.m'oiîit auffi- tôt fait copicùkndemeitft 

. »:de yobie part de iucBejtké^iCa dw 

tifTligieuce au:. Château de Ghaaatîlly/ 

^ J^béisf:fttcl?hfcwè fanS' réfiflaatce fife 

i^ tuas mutimirâr$ & : biétt 'ioi.t^eoe: lieu 

s^ i&ti a^utrçf^^ le dÏus îa^éable Do^ 

si maniè • dç «iwtf Peired ^ ;&l rpr^fente^ 

„ ment un'des ridîea cfièts'ldtef votre 

„: libéralité ,v je ne; lai0ai:psfl}d» le re- 

„; gltrder cmiaitaè Uû exièiïi^râichéui^ 

fi.[y deyaut ôfaft pfrivé decripn^qucdc 

,r rvôtre tuei & de vqtrè bifeiîyéiHance^ 

sii & Abfodliflhée? à. ll.fuffiuîj de me» 

i*i eamxisniîb I : lyÂiisrfopT fcompgnè' de' 

^nffioq, yDyageo&: id© mèUî i îrifortunc >. 

K MadaoM |^i?4«îcfiâerâia; Bedle.Fil- 

3, le. 
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^, Iç i dout k douleur n'^eft guères 
„ moins excelîive que k mienne: 
^ puifqu?elle pleure eq même tèms la 
„ mort d*un très-bon Père, &le\des--. 
,» aftre de. ion Mari. J'emmenai avec ;|J^ 
„ moi le Duc d'Enguien, lé Comte n'cbai 
,, de Dwnois, le Comte de St Pol^^*^ 
„ mes Petîts-Enfans> & les malheii-** 
„ reux reftes du débride madéplo- 
„ rable Fattulle, afin qîx'ils ne fûflent 
,9 pas tant expofés à la rage de mes 
„ Ennemis, & que leur^préfence & 
,, les enjoûmens ordinaires à ceux 
9, de leur âge iêrvîflent à me faire 
,9 fupporter plus, facilement. l'àbienc<» 
„ & la difgrace de leui; Père & àfi 
,9 leurs Oncles ,v Càmmé (on àccar 
blement & (k triflelSe'aeJui për^et^ 
toisnt pas de fe rendre à. Montrondî 
auflTi promtement que, ja Prinçefîe fi 
Belle-Fille^ elle étoit. Vjénué 1 Paris 
fe cacher, fe déguifer, & fë Jogcr eni 
lieu d'où. elle pouvoit .voir,. k' Châ- 
teau de Vit^cennes, où fes Èufaris é- 
toient émpriibnnés. ,, Dû haut d'ur 
,, ne Gallerie, /;?/^^//?, :,qui/^ie, fer- 
H voit de chambre y jettant à tout 
^ moment 4ea yeun vers cette multi- 



„ tu- 
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„ tude de tours & de pierres qui rèn-^ 
k, ferment impitoyablement mes chers 
,, Enfans, & celui là même qui en 
i, a tant renverfé d'autres, & des plus 
,, fortes, plus pour votre gloire que 
,> pour ia ; fienne , j'aperçus à mon 
,V gfand regret qu'il étoit pourtant 
i, prefqu'impoffible que. ce fameux 
^, fenverfèur dé murailles pût àbbat- 
ii tre celles qui le détiennent, & s'y 
'i, faire une glotieuft Brèche pour lui 
ji & les deux Compagnons de fôn mal- 
j, héureui fort,,. Elle rapôotte- en- 
fuite de quelle manière, fiii^- lès cinq 
heures du matin, elle'Vlfat en fîmple 
Sollicitéufe préfentér . fô i'ëquête au 
Parlement, et lè fuccès de fés humi- 
liantes démarches. Elle raconte com- 
ment la Priricefïe de Coridé fa Belle- 
Fille, tlégiiifïè en Suivante dé Mada- 
me de Tourvilie fà Daîpé d'honneur , 
itle Ducd'Eilguien dé^tj^éen petite 
Eille , étoient Kcùreufement arrivés à 
Montrond. après ^voîr évité mille 
périls, 8(t la pourfuite de dfetix-ceris? 
Cavaliers qui ies vouIoie,nt' 'arrêter,- 
<?ommé fi c'étditpbur"éllç. un crime 
d'avoir obéi' trop fidèiefâfent: & troff 

promf^ 
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OT(?rotcin«nt aux . Ordres p duûRoi. 
jDati^ le tems qu'elle attezidoit la ré* 
von^. de (à requête, elle reçut :par le 
^^éçhal de. PHôpital Pondre -delfe 
i^rïàxt aU'plutQt .en Berry/'^fiPar* ua 
/êcond ordre, on lui enjoignît 'de: {^ 
mettre en marche. Du Bourg^airReine 
pùel]eétoit, OQ li^i commanda dVlIer^ 
Chilly , dans le moment qu'ellc^î alloit 
fe^mettre au. Ut» Elle part au 'niilipUr 
3es. ténèbres, gc on lui refufe.à Ghil- 
ly rentrée du Château. „ Cette Mai- 
„ fbn, dit-elle y étoit trop belle pour 
,, une miférable Priticeflc comme.» je 
„ fuis, & j'allai chez Madame de^St^ 
yy l^Qup. C'eft.en ce lieu, Madame^ 
„ oùr jouïflânt d'un trifte repos d^ 
„ quelques jours que l'on me donne ^ 
^, j'ai pris la liberté, de vous inforaler 
^.,(|e^ toute ma conduite, & de.vjpu% 
^ rendre coni^te de tous, les momensk 
^ua^j^ j'ai: pa»ép4epuis celui que j'ai 
jivj^tér é)qigné^r.d/£ "Vhonn^ui: dj$ vo^ 
^;bpnnes grace§, & que lesjPerfon- 
^^j^pes les plus rçhèrjes^que . j>ye au 
„ . monde . , ontj . été çf ii^lli|û#fit eole-: 
„; y[eês de^devam;n|€^^'.y^^ Sc-d'enJ^rè, 
^.n?f§jbw^ '(Iwfijai-jc J:,à A'IïèW^ 
.,fome l K. " „aiê- 



^ iliênib que ^it l'haaméur de rdus lÉr 
,^ cfirc èss. triftes motsj ks Êt^éëuf- 
M tffimsJqiblçm ds ^otre Minîftré nfè 
i^ iânt pts i h porte de n[k>ii Idgis 
Il pou^im^ea arracher, Iç pi'ôter Pia- 
iy tà(^m coQfblatidn qui mt refte de 
,j ^iawis pîirkr peut-être pôw la dèr* 
^ nière foi6 en fk^r dé mes pi^uvre^ 
„ Enfans ! Qiiel malheur ii^iéft-c$ 
^ pbfnit à !a PuchetTe de Longueville, 
^ d'être forcée par lèé ^rmes fsême^ 
5^ dû Roi dQ quiter i^ pa'âL d^aëîaâ^ 
^1 dqnnei* fes Enfani 4k ft Mère, ée 
^ (^étre réduite à imj^lorer la protec^ 

^ tîon des Etrangér&y^^ ^^ ^'9^ 
), poiât eol^dérée càwime h Sœur 
^ du Prbce de Condé, mih coôfime 
^ IkSeeXit affîigée d^n Ptiàié mut- 
^ heùreu:C;^,v Elle décrit enfbite fé- 
«it tnaibeuieui k fotiffîant des Pr4n<« 
ces ca^ê, qui mftnquenf dans -leur 
i>riro{i de toutes le$ <t>mm€ditéà f^[ de 
tous les ibùiageinèné qa^n ûe' féfiifë 
point à d'ftutres.' EUe fkii ùéê pén^ 
lure A^èùfe de tous leâ f^cours don« 
Ha (ont ptiféé^ de i^mfedKon frài rè^ 
giie dans teuf châtnbre, oà Pair ni \é 
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hhtorc à Madame et Lèfigiièy^ld. 
M Vom dîraUje, Madëme, qu'elle êft 
1^ TDïférablef EÀ t&tmieni ne \e ïe^ 
^^ roit^elle pas^ puiiqw ion Mari^ fei 
^ ËDÊms^ (^ r«>èred , ies Paréns ^ 
yf & Mare feoffrènt ^ne forîeulè fNgr* 
,> féoèKtkitfii puifqu^lto ti^a piâ tl'aùt^t 
„ en France une feule maifpn pouf f 
^ pitnterth fttreté, éc ^ fèus prê- 
ii teste d être kÛét bots du Royatfmt 
ji en chercher ^ocrlqu'uftéy ëfle èft 
y^ 4epuis trois jcMif^ âdfâeuPéé eriiâi'- 
^ nelie pttf des Décki^âtJèns fangkii^ 
9f tes e(iv(^é6i <:)bât^e éHe au Pàil^- 
ff menti & fnr léiqueltès^A h'a paé 
,y feulemeât pimh àê àè]ébétét^ t& 
;, d'aâêmbler to^Ms lès €hamb^^, 
^ ttmrm fat Qualité èé l^fineielle du 
^, StftglerequéwW? 
. Qiioiqrfil y eftt d#nfr ceWe Lettre 

le itàk pourtàM é^ite a^v^ déâ préi^ 
dMCibtM très-ftg«$ ^^ trà2i^réf|»éaae»- 
fs^r tkil tue pariAf pas cfà'NftUe eû< été 
tt^ t^$ue dé b Rèi^. \ 

(^iAl(|Uë(; PertbAiSs» nolrî fvffpeêkp^ 

èf C^dl iS»is l$t pèniiiffl»!!^ #ilfel: i 
K i Vin* 



«4^ / 'ViÈ DE Madame * *; 

Vincennes vifiter les PrinCes. Vu 
Gentilhomme les quitant un jour, le 
ÎPrince de Conti le pria dé lui envoyer 
V Imitation de J. C. Et moi , lui dit 
Mr. le Prince , je vous prie de nPerwoyer 
V Imitation de Mr. de Beaufort , afin 
que je voie comment il a fait fourjefau- 
ver d^ici* 

L'Evêque de Vence, fort attaché 
depuis longtems à la Maiion de Cou- 
dé, écrivit à Madame la Princefle u- 
ne Lettre bien capable de la conlbler, 
& de la fbutenir dans Tes peines. Il la 
lui envoya par <les voies détournées, 
& lui mandoit qu'il aimoit mieux la 
hazarder, que de manquer à lui té- 
moigner fes fentimens. „ Que c'eft 
,, de la miféricorde de Dieu qu'elle 
,) doit attendre la férénitéde fës beaux 
^, jours qui lui font ôtés par la con- 
^, duite dç la Providence , & la fin de 
4, la tempête;, qui non feulement agi- 
^, te mais femble même abîmer toute 
„ fa Maifôn : Que fût-elle encore 
,, plus dangerçufe, il peut Pappai- 
^ ter dVne parole , fi elle a une 
^ foi vive enfbn affiflance: Qu'il fe- 
19 ra taire les vents^ & conduira au 

9» port 
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9) port même par un naufrage tant de 
>, rerfonnes qui lui font chères : Qu'il 
f9 femble que depuis quelques années 
>j le Seigneur ait pris à tâche d'humi- 
j, lier les. Princes, & que fes foudres 
„ ne tomboient que lur les Cèdres. 
„ Après, diMl^ que Votre Altefle a 
„ regardé les changemens de la fcène^ 
„ Dieu veut qu'à votre tour vous faA 
9, fiez voir un fpeâacle qui donne de 
,) l'éfonnement & de la pitié. Dans 
), votre orient vous avez jette àeû 
yy jfleurs & des lumières ( pardonnez-^ 
,, moi ce petit mot de mon flile an- 
„ cien ) qui ont ébloui & enflammé 
»» les cœurs les plus nobles Se les moins 
„ nés ÎT la fervitude. Aujourd'hui 
„ vous brillez d'un autre éclat, & 
„ vous infpirez à tous les coçurs bien- 
„ faits , & à tous les, efprits bien rai- 
9t fonnables, un refpeâ & une pitié 
9, qui valent bien tous les hommages 
^, du tems palTé,,. 

D'un autre côté, tandis que les 
différentes intrigues agitoient à la 
Cour les Perfonnes diverJemcnt inté- 
refïées. Madame de Longue ville, qui 
xje pouvoit deipeurer oiSve> s'occu-* 
/ K 3 poit 



^a ' Vie »E ^fiifl|AM|f 

poitt «ou^TS àt gtMi^s obj)8ts^ S( de 

§rmi^ dedètns dians k^ Ckadeito dé 

Stenày. Son ôoitmiei-ce wr^ù la Prln - 

ceâfd Palatine,^ |>etit-è(frd avec \em 

trois Ppiiices jprHbmiiers; îës eittrôt^en^ 

avec Mr. àeTurenflCj en qf«è fe réur 

hiil^nt taé& }es attribHt^ée» gradde» 

Atnes^ (lii^f ont le hi$Poïfiii« de la yail*^ 

koice &r de la fàgeilè^ pouydiem lui 

^irè i^i^r d^aiftz bein^x jours, smffi 

liôcf} qù« j^s c(Stfrd^e«dàBe6s^ avee 

l^Arcbidtip ^ les Minières ËfpagRôI». 

G!étok aie^ec ces fertes de d^donmaK 

gctsens qv^elle pouvoit cliarmer le» 

ennuis de ion exâ>. Cependant, non^ 

oonteiilê^ dé ie cM^lër du Méu^é 

qu!^tte pGKiVoit, elle vôuKÎt fe jéfti^ 

fier amplèmeiit aii^ yeus de» Peuples 

de France & dé P*Eur0pe,. & pnfelia 

t^ faiDenir Ma»îfefterqtfeHe fit împri-i 

1650. mêr à" B^uxelîe». ' D^bord elfe à'tta^ 

- cpà^ le dtefiefei fermé paj? ïe CarcRaial 

Mazarin, de perdre- tw» caus à ^uir 

Kb Sang 1» tient \kitty k d^lttder h 

*aix gén^fltte j & éM»6 de ce MfeiJjp 

tre^ tes ^to nmw wtéês* qu^elte perft, 

èiï termes^ très-pathétiques. Em ex-^- 

peie tottstltes malhçtfirs^ é6 fit Mtôbn^^, 
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k ûétititum éosMbàt» ftâ F#èt^ k 
dt fbû Mitiy h fittiatiofl ftfaigeAbtc 
4e là Princéflç fa Mèi-6, fbii propr« 
délaiflètnent, & faite périltetifè & {>râ« 
cipitée. „ Je toe déroba», £Pelk^ i 
a fa fùfeof , comme elle étok ptêti 
w de m^aftacher d'entre ks bM» dé 
ma Mèfè, & !j6 me l'etirai dafis lé 
A GottVerfiemeiit dé Motlfiétif tiioâ 
i. Mari, réfolué ^'employer, pottt ré'- 
H médier à no« mifôl-ej,'le ftul fë'- 
jy coiir$ dés Lok & deâ Bontés d6 
„ leurs Majefiés. Màiâ, lii U dépU- 
^ fafiôâ du Parlemeât de Rcm^ à 
4^ qU) nés bofiries întëhti6il« étdiétii 
,, côtibues, i!ii les protedationi» féHé^ 
^ rées d'obéi^nce que fenvoyrfî ftirt 
«), à la Reine , ni le calme (^ je 
»^ maintins dans la Normandie, ni lA 
», foumiffion de li Nobkfie doâif far- 
«, rêtai lés reffentiWéM ai tant de 
», Places que, feiïs leà délètidi-ii , fÉ. 
«» ftôftfiéés )l l'iAibitiôif dû CafditiiA 
„ M«2aritl, fi*oitlt pu IVttip^Këif dé 
,« âtii« fcAtùm «fitf aftfléé dfiMï éétte 
,i Pi'ùvînce, » <?y éi^dfef lé È.él av 
^) Aîliétt de )i t^e, «fiti aë îibùf ea 
,i éte^ lé GéiutrérâéMWMtj aé l|i Aon 
^ K 4 M b- 
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), innocence, ni mon fexe, ni mort 
s» l'&Qg) n'ont pu me garantir chez; 
Il moi, dans la fblitude d'une maifoa 
^, de campagne où je m'étois retirée. . * 
Elle décrit enfuite les horreurs de cet- 
te nuit, où s'étant embarquée au mi- 
lieu des dangers, elle elTuya les tem- 
pêtes de la iper, 8c comment à ion^ 
débarquement le port même ne put 
la mettre en fureti$ chez les Etran- 
gers, où la haine du Cardinal vint 
encore la pouriuivre,.& lui ravir l'af- 
iîftance qu'elle efpéroit de nos Alliés. 
Elle raporte le trajet qu'elle fit par 
^ les païs du Roi Catholique , où les 
peuples fatigués de la guerre lui de- 
mandoient hautement là paix , & la 
conjuroient inftampaent de travaille^ 
à la faire. 

Après avoir fait une peinture des 
calamités. publiques, & des mifères où 
fe trouyqient tous Ips différens Ordres 
du Royaume : „ Inftruite , dit-elky, 
y^ que la bonté de la Reine eft plus 
,9 aveuglée que jamais par les artifices 
„ de (bn Miniftre, tk que Mr. le Duc 
^ d'Orléans par fa facilité s'abandon- 
3, ne à U conduite de ces faux Tri- 
buns 
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9, buns du peuple, jVi vu que j'étois 

9> la feule perfonne à qui il reftoit des 

^ moyens de mettre une borne à tant 

>, de malheurs, & que ma confcience, 

,, ma naîflànce & mon devoir m'y o-. 

>, bligeoient puiflàmmentj & de plus 

„ me trouvant portée à entreprendre 

„ un deflcin fi grand & fi glorieux , 

,. par les inftances que m'en font les 

„ plus notables Perfonnages de l'Egli- 

„ le, de TEpée & de la Robe, & 

,, par les fuplications que j'en reçois 

„ des meilleurs Habitans de Paris & 

„ des principales Villes du Royaume; 

„ mais furtout me fentant fortifiée en 

,, cette occafion de l'afFedion , du 

^ confeil & de l'aide de Mr. de Tu- 

„ renne, dont le mérite & la valeur 

„ vont de pair avec les plus hautes 

„ entreprifes , & qui eft également 

„ pafilonné pour le (ërvice du Roi, 

„ pour le bien de la France, & pour 

fy le rétabliflêment de notre Maifon. 

Après avoir ajouté que pendant. 

la Minorité des Rois, les Princes du 

Sang doivent être libres pour avoir 

foin de PEtat, elle dit qu'elle a été 

invitée par le Roi Catholique à le 



1^4 V'iE DE MaDAW» 

féconder dans te dtStin qifïl ft de 
ckrmier à h Chrétienté une paix ^ 
d^il ne veut pcmt traiter âVec lé 
ÇâfdmalMqtzàrmji inaîs c^u'îl recet^ra 
yélontîefà de la toam des Princes j 

rfur ce fondement , elle ëc Mn 
Turenne atcwcnt traité âvéô le» 
Minîflrès d^Efpa^ne pour joindre 
leurs' forces communes ^^ & pmmi* 
(!e ne point quiter leâ armed que le% 
t^rinces ne foîent déîivréçf. Elle fi- 
nît en fe félicitant du plaîfir qU^rl y 
anrcMt pour elle de fe délivrer foi-mé^- 
ine^ «ç en même tems de délivrer (à 
patrie. " 

Si Madame de Longuevîlie «ftr pafr 
ftît efle-méme ce difeours, elle étôit 
bien capable de le feire, & lV>ft y re- 
marque un grand nombre de traita où 
le caràâère de fan génie éft parfaite- 
ment bien dépeint. II éft ceftii» 
cfefùû ne pouvoit êonnet un me<H«u* 
tôur à fes raifonf , «uffi eut-elle fe joie 
âe les^ teir fcfutetw» par une Lettre 
que Mr. de Turenne écrivît I h Ae>i 
ïfe fitr le même fujfet. Il Ini d&Iaré 
que ce n'eft pis feulement k recfôw* 
Aoiffitnce ar Fii;mifié qui l^int oMigt 



de hefarder fa fortune & fa vie poui; 
ifea intérêts dé Mr. le Prîncè, çpai^ le 
fervice d^ leUrs Majeftés 3^' quoique cp 
ft)it par leurà ordres quç ce Prince (bit 
détenu, puifquç fouvçnt la prudence 
ies Rbiç éft furprife pâf l'e^t artifices 
çlc kurt Mîniftres i que U BLeine elle^ 
iïïème tn a eu des preuves dans les é- 
Tènemènspréfensi & qu'à l'égard de 
àé derniefyîl eft clair conime le jour 
qye le Car4inal Mazariri n'a tiré 4e fa 
Majdfté (un confentemept à cette dé- 
tentioii ^ 'que pour n'4ivoir pas en fou 
chemin Mr. le Prinçç ; qui Tauroij 
traverfé dans (es defleins ambitieux. 
Il lui expofe la néceflîté cju'il y a que 
dans ïa Minorité des Rois les Princes 
àtt Sa:ng foîent liores, puîfque par 
leur qualité feule ils font les Chefs 
du Confeîl de Ig, Régence. Il lui re-D/^/ji. 
préfènte qiue par les Ordonnancent d^ratioif 
nos Ro^5 ^ îw ûnç dçrnîêre Décla^o^^f \ 
ratrow, ïe$ ijioïiuîres b^t^ du Koyau-^^^^' 
itie qur fplr^t arrêté? èns Vautres fùt-iô^s. 
mes que le commandement militaire ' ^ 
du !Prinfce,' doivent âtrè mis dans les 
vingt-quatre heures dans les priifbnsdo 
leurs Juges rratùrers,& pîtr confëquent 
■ ' qu'il 
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qu'il n'eft pas juftc que des Princes du 
oang ne jouïflênt pas de ce privilège. 
Il ajoute enfuite que ces Princes n'a- 
7ant perfonne pour les fecourir , il a 
bien fallu daos cette extrémité cher- 
cher des protedeurs à leur innocence, 
& que dans ce deflëin ils ont été con- 
traints de recourir à des fecours étran- 
gers, & de leur promettre d'employer 
leurs foins & leurs peines à détromper 
Sa Majefté des pernicieux confeils de 
tenir l'Europe en guerre, & Mr. le 
Prince en prifonj comme aufli de leur 
côté ils fe font obligés de n'entendre 
jamais à aucunes propofitions de paix, 
qu'au préalable Mr. le Prince ne toit 
en liberté , parce qu'ils ne pourroient 
trouver aucune fureté dans des Traités 
auxquels le; premier Prince du Sang de 
France n'auroit point donné fon fuf- 
frage j qu'enfin fi les Amis de Mr. 
le Prince font aflez heureux pour ob- 
tenir fa liberté, les Alliés fe font obli- 
gés de retirer leurs Troupes, & de 
laiflèr les fidèles Amis dé ce Prince en 
liberté de fe fôumettre aux volontés 
de Sa Majefté. Siir là plainte que fai- 
foit la Reine , que Mr. le Prince lui 

- avoit 
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-avôît parlé trop librement , Mr. de 
Tprenne finit par ces paroles. ,, Un 
i. Prince qui fi fbuvent a expofé (a 
,, vie & verfé fbn fang à la tête de vos 
y^ armées, pour rendre le nom de 
„ Votre Majefté redoutable à tous vos 
„ Ennemis, & fans autre intérêt que 
,> d'agrandir vos frontières, comme il 
„ a fait par la prife de tant de Villes 
„ fortes & importantes, & de Provin- 
„ ces entières qu'il a conquifes, pou* 
„ voit bien la tête levée vous con- 
„ (ëiller la paix dans le Cabinet, 
^, fans qu'on le pût foupçonner de 
, j crainte ou d'intelligence , ni ; de 
„ manquer de refpeâ à Votre Ma- 
„ jefté. Mettez-le donc, Madainej. 
„ en état de s'employer à un fi 
„ digne ouvrage j au lieu qu'en le 
i, retenant', fbn innocence opprigiéë va 
„ fans-doilte ajouter à la Guerre des 
„ deux Couronnes . une Guerre Ci- 
,9 vile & Inteftine j où vous allez 
„ voir vos Sujets fe déchirer eux- 
„ mêmes &c. 

Déjà? te Duc de la Rochefoucault 
& les a^rcs.Amis des Princes, qui 
Voyoient bien que Montrond fl^étoit 

pas 



f0s tolf^ablë de leiair èmtrt àt^ fbr^ 
ces confîdécables^ tra^aiUoient à gir 
i^d: ^ lài pèupks dé Bkacdeâiix ^ (St 
&Fiméit49ksot Imi xxiécaDXcûtcmersJL 
^ntrè le Dik d^Ëpernon leur jQou^ 
yèracuf.^ Tout ce qii'iî y «^«ôît dé 
fétgnètirs attachés ^aii Priace de Cobl* 
^é^ f^iEtportQièait daos ces dîffîren- 
tes Pfotincès dé grands avantages. 
Xië Duc de ïi &os&£fmçivik tnvùji 
<^oqrvU]é à Stesày^ pour en mfor<r 
in^ Ma^aiRÊ de L^ qiii (e 

peévakiit des mmvcUe&qu^ïn lia itérer 
«toitv^ n'ocibik rien pçur continuer à 
iè rcadj^ë PbkHitsbk à la Reiaèi Ce^ 
^tfiidftÉt . toute apii^iflée c^o'cèie étok 
jw£ Jbftérêts (k i^ Maïkbn otr du 
tLoyaunie^ eUe tournost de tenss ea 
«èms tes 3^1: âir les Cwa\&itB^ de 
l^j&9 ft à là nmrt de la PrMieefle 
& Fîlie, qsd n^é«|MC %ée cfoè de 
quatre an&; ètte écrmt i la ^feè^e 
jPiueure im BrÙet^ oà: l^'on ne tfôui*- 
ve rien iqtti iref&ntè ]fefpne mofidaiss 
quôiqu^alors elle en fût.^eofe- biep 
xtttftfdie. 9,^ Je ne fmi âùukty l%i 
fy dii-éflb i que vûm^ n^mpl^rfisà h 
^y mjiëiûttrde M ïX^ii â» l'être ^ 

n 



» 



il iî m'a réduite. Il en t fkk vtùé 
i, û grande à ma Fille j en la reti- 
i, tant eu monde araot que de lui 
^ en av<^r fait éprouver les amer- 
9) tûmes ) que je n'ai fetiti pour fa 
u perte que ce que Ton ne peut rt- 
I, fufêr à la sature. Je. ne doute 
f, point que voua ne j'ayez parail 
i^ VOUS) ft pkït à Dieu 9 mtf Chère, 7 
5, avoir une pareille retraite, ou celle 
jy nu^il m^y àvoit fait tant défirer! 

On voit comme e)le (e ftruvenott 
de (es fmcièns fentimeiï»; mais jpmA* 
être qu'un moment après avoir écrit de 
la ibrte, eHe faifoit une L«éttre wi 
Miniftre d'£fpagné pour lui deman^ 
der des troupes, en même tems.qae; 
par Tes correfpondances avec tous len 
Amis qu'elle avoit les armes à la main 
dans les discutes Provinces du Ro^ 
yaume, eUé les foutenoit dans le par* 
ti qu'ils avoient pria pour fes intéréta 
êc pour les leurs» 

, Le Duc de laRoehefoucault, qutL« 
dans fes entreprUes ne ^paroit jaraaiaÇ*^** 
fes deflfeins d^avec ceux de Madamc{^^}^ ^ 
de Longueville, fe déclara publi^e^A//. ' 
ifneat contre les opérations mx Mmf^ f^res. 

tre» 
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-trc dans jfon Goùverriemtnt de Poî^ 
tou, où il avoit ra(iemblé beaucoup 
jde Nobleflej & comme il apprit que 
les Troupes du Roi fe préparoient à 
jtnarcher, il fit fa voir à Madame de 
Longueville qu'il aprébcndoit que la 
Princeflè de Condé fa Belle-Sœur ne 
fût pas eu fureté dansMontrond , & il 
envoya Gbftvagnac pour l'enlever aveq 
le jeune. Duc d'Knguien fon Fils. 
Trois- cens: Gentilshommes , ayans à 
leur tfête le Marquis de Sillery , allè- 
rent ^udevaat d'elle. D'abord elle 
fut conduite rà Turenpe , d'où elle 
i^cri vit au Roi . une aflëz longue Let- 
tre , ojà .ejlç fait un défioipbrement 
de tqutes les violences dont plie char- 
ge le Cardjnal Mazarin, & de fes dé^ 
ff arches pcUeufes contre Mr. le Prin- 
ce, malgré ion rang, majgi;é.les Cet- 
vices qu'il a rendus à l'Etat V&: malgré 
^n innqçence# ,, Toute cette op- 
„ preffion, dit- elle ^ me donne ^ Sire, 
i, une* jufte: crainte tfalter^me jetter 
,, aux pieds de Votre. Majefté, pour 
9, lui préfewter, avec, m^s. très- hura- 
„ blés fèrvices, un Prince de votre 
n ^^Qgi âgé de fept ans y qui eft le 

,, ref- 



De LoNOV£ViL.]:ij(. Ltt. nt itfi 

t^. rçfte du naiifrage d'une Màilbn qui 
)i n'a jamais eu de penfée que pour 
„ la gloire de votre Nom & l'avanta- 
^ gc de votue Couronne^^. Elle re- 
jette fur le Miniilrô la cau(ç de tous 
lô^. malheurs ) ceux des trqis Princes^ 
ceux dé la Ducheâe de JLougue ville ^ 
du Duc de Boul^on^ & de la Roche- 
fbucaultv^£lle déplore les calamités 
de la Capitale, les deibrdr^^ de. tout 
rii.tat, les fatigues^ où les Peffonnesk 
Sacrées du Roi & de la Reine font ex-< 
poféej» dans le^ ypyages entrepris &ni/. 
égaLtà iaux difFér^2»cefi rigueurs de$ fai-^^ 
£>n$» £Ile rapelle les fervic^à figdalés: 
du Prince font Mari. ^, S?iU n^ font 
9, pasiuffi(àns > ^heiky & qtt?i} plt^iê à , 
H Vc^ire Majefté .quç j'aille p^ff^v xxA 
ff^y» dans le Bqfis rfe Viaceduos^ j'ett 
,. CTpiployerai tous les momen»3 pri^r . 
^ pieu gu'il a>iftW0 vos jours dp bér. 
,» djIdiâioQS, Qiéil fade profpiÊrçr vo»^ 
ti Ar^ipes, qu*il vous rende redouta* ' 
,5 b}$ à vos Ennemis ) chéri de vos Su* 
H jets, refpeâé de vos Alliés > qu*il 
^faSe connoltre len y^usJes; vertus^, 
fj d4 I^enri |,e Gr^nd^ celiez de t^ouï^ 
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^, Itf Juflîar'^ ^îv0t» fendront le di- 
I, gae^'Suceè^ur ^e ^ces grands- Mo«^ 

^. Un^éii pas hôra de vniUêflA>hsc^ 
ave. Madaiine de Lbiiguevifie arrbit'pit 
4îâer! de k^ cètle^ vLeltpe : cafr^ dk 
éoûfe^ marnée' de-ïèiity g( du Hanxbde 
hCîisrdallede^StenBy-fes liimières-â 
iréptfiAl^ttt fur «èii» cetix x]ui t^avail^ 
loîeiit'potHr Tes intérêts cdans le^ difliS^ 
reiif e« Privincôs dêlPeitïde. c^':- ^ 
*^ Quand OH eut (bridé tes^HalStaw 

iHAdôtiAi» favôraS^'i^î k P^iiki^ 
dfe6Qliâé^-do^t4%^âi^(:he ëtôit ém^ 
gfedélôinparcles dodifâito'^^MâiéltiiÀ 

Dyc <¥^guieh >^ [àétiàlôpagâftP de» 
Duds de BidinHon ^ Âe^'la^ Rodh^du^T 
câult, /^^fef p}i]d d^ ffii)le GemilslMtoT 
med dés^tusconfidèrabtes de ces Prof^ 
i^ncesv Elle vkii 'idlifiilfe jcrfqn^ut 
Pont d«B(»d€auxy atei le Brineêrfent 
Fils ft qiiélûuei Gemïl^mmt9 àt' fat 
Maifoni ^ -Aor ferfir-de^là- ba»qil»tm 
caroflS^léSiateendéitfi^ le qualf .^^ 'lesr 
obndtilil^ afU logis (jû^jb^Fleur avm g^ 
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pafé nu mttiëu d^uAe £bule innombra- 
ble de jpeupie , qui crioit Fivc le Roi 
C^ Meneurs les Princes/ 

Comme le Miiàiftre avoît. envoyé 
uoo^dre par le$|iuel le Parlement de 
cette yim & ks Jiurats étdent avertis 
de ne point laiiTel entrer Ms^kme k 
Princeuè.dans Bordeaux, ou fî elle y 
étoicdéjà, de Ty arrêter, lesChamK* 
bres s'étant aiTemblées , la FAïKcûk 
de Çondéytenant.par la main le Duc 
d^Enguien le vjiàge baigné de larme&j 
avoit denmidé aux Jugés, à mefure 
mi'ils 6ntr:oient,, de lut faire juftiçafiic 
ia < requête , & dp . loi .donner une^ âire» 
té qu'elle tfavôitpii trouver ^aiis «ih 
c^a (V^dl^t daRoyatimiè. QBuaodIes' 
Jug^s lurent aifinnblëa , eHe .^enitài 
ds^ k Chambre) ^ tènànf £bn <Fils > poal^ 
Ia;j(tiiiin<, redoublaiit feslarmÀ,t &lea 
iai^lotià fnterroknpimt fcs paroledd^ 
lofy jéttA à genoctx, & en cette pbi^ 
ture elle demanda juftice pour elle •& 
pow rfouf Fili. EIW tira les' JaTmes 
de&ye4|;'de toujb' fe^nionde> on s^emU 
prdlt. pQiit Ift rtlet)et»i & on;.la t>rmrde 
ypvIdiriî^Q^ ffenëant'kdélibéfatkny 
f^ff^fl ^9tb une^ chambré oàs Qn-^tûir 
JL z avqit 
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avoit fait aporter dèi chaifès. Il fnt 
lirdonné que Ton prîéroit la Princefle 
de faire retirer touis ceux qui raccora* 
pagnoient) à la réferve des Officiers 
de fa Maifon. Elle le promit, & les 
Gens du Roi ayant donné leurs con-^ 
cluiîons, il fut ordonné que le Roi 
feroit très-humblement fuplié d'arrê- 
ter les defbrdres nalflàns dans la Pro- 
vince à Poccafion du Duc d'Eperoon^ 
dont ils demandoient Pexclunon du 
Gouvernement, & que fous le bon- 
plaîfir de Sa Majefté MadamCfJâ Prin- 
cefle, le Duc d'Enguien fon Fils, & 
& ceux de ik Maifon , demeureroient 
tous dans la préfente Ville eti tonte 
fureté, & qu'il y auroit eu une lâche- 
lé ians exemple & reprochable au Par- 
lement , & à la Ville de Bordeaux, 
d'HYoir livré entre les mains du Caf- 
dÛKal Mazarin & du Duc d^Epernon 
Madame la Princeiiè de Mr. le Duc 
d'Enguien. 

Le Roi & la Reine ayant f$u que 
Bordeaux s'intéreflbit fi vivement 
pour la Princefle de Condé, réfolu* 
vent de Te tran^rter dans cette Pro^ 
viilce^ & s'étant rendus à Bourgs lea 
: /^ :• Ha- 
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Habitans de Bordeaux députèreitt 
vers le Roi , pour Taflurer qu'ils étoi- 
cnt prêts d'ouvrir les portes à Sa Ma- 
jefté 5 pourvu qu'elle n'eut point à 
ia fuite le Cardinal JMazarin, qui 
leur avoit rendu tant de mauvais 
(èrvices , pour favorifer les vexations 
du Duc d'Epernon leur Gouverneur. 
La Cour jugeant bien que les Ducs 
de Bouillon 2c de la Rochefoucault 
donneroient d'utiles confeils à ces 
Peuples , on continua Içs Députa- 
tions , on dreflà les Articles , & la 
Paix fut bientôt conclue avec am- 
niftie générale , à des conditions a- 
vantageufes pour la Princeflè de 
Condé , qui eut permiffion de fe re- 
tirer avec fon Fils dans l'une de (es 
Tçrres ou à Montrond, & les Ducs 
de Bouillon & de la P ochefoucault 
eurent auffi la liberté dans leurs Do- 
maines de jouïr en fureté de leurs 
biens & de toutes les douceurs d'u- 
ne paix profonde. 

La Prmceilê de Condé étant par- Ma- 
tie de Bordeaux avec le Duc d'En- j««»* 
guien , rencontra fur la route le Ma- ^^^. 
yéchal de la Meillçraye , qui s'apro^ tevi/k. 
L 3 cha 
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cha dé ft petite galère pour la faluer. 
Elle lui dît qu'elle alloit à Bourg dans 
le delîèin de fte jetter aux pieds de la 
Reine, & qu'elle cro^oit ne pouvoir 
mieux s'àdrefler qu'à lui pour en ob- 
tenir la permiffion. Il confentit à ce 
qu'elle défiroit, & retourna pour s'ac- 
quiter auprès de la Reine de la com- 
miffiori <ju'on lui donnôit. La Reine 
en parut d'abord fui-prifc,&dit qu'elle 
ne fa Voit pas où la loger: ma Femme 
la logera y- dit le Maréchal , / Fotre 
Majefl-é U veut. La Reine ne pou- 
vant plus refufer , confentit. La Ma- 
réchale de la Meilleraye alla prendre 
la Princefle de Condé, qui venoit de 
recevoir de là part de la Reine, au 
fortir de la galère, une aflurancé 
qu'elle (eroit la bien venue. Quand. 
elle parut, le Cardinal étoit feu! avec 
la Reine : elle fè jetta à genoux te- 
nant fon Fils par la main , & fôn 
compliment fut accompagné de be- 
aucoup de larmes & de fanglots. 
Quelques gens dirent que fâ douleur 
l'avoit embellie. Elle ne fc voyoît 
pas avec agrément dans l'illuftre 
Maifon où elle étoit entrée. Mada- 
me 
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me la Princeflè Douairière^ & M^àtL: *^^- 
Hie de Longuevilïe ne l'^ftîia^oient ^^*'* 
que médiocremèiît:. Ce n'cft pas ^qu'el- Mot- 
le ti^eût dn méiite^ raws c'eû qu'il en uvifft. 
lâlloit beaucoup pbut plaire à Ct&dfiUJjL 
Priiîceflès. 

Aptes qu'elle; eut falué la Reines 
le Dqc de £ouition^^& le Duâ <de la 
Rochefoucault sHèrept fûupei' avec le 
Miniftre, Se pariêi^ent. ap|>areuifnent: 
à cœur^uvêrt (ur Ja Jpriton des ; Pria*- 
ee$ éê fur Péld%ne{nent de Madame 
de Lo^guevilk: mais ces Meflieaffc 
fiè purent l'ébranitef , & il répoufià 
lès aj09i«fe de' teur éloquence tavec 
toutes lés palite^sdeibn manège orr 
dîfi&îrë. ' -••"'. :-/ov 

La Cour fe raprocha de Piris,A 
refta quelque tems à Fontaiœbktu^ 
polir fe fepofer lies tafigpes d^ùn 1chi| 
voyagé. 

Avtant que Bordeaux eut fait; la 
PaîX;j^ lie Duc de la RochefoUcftult, 
toùjoWrb occupé désintérêts de^Madah 
ffté' de l^nguèlifteT,^^ ^à^^ envàyt 
(popi^aiè à StentrV'/^œnune nous IV 
yom àtiv; pôûrfirtfot^aier de ia fitua- 
1^3» Arôt^\e rà- fôî trduvcneiit' lesus 
'^ L 4 af- 
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liflSiires par le fecours* que rEfpàgTM 
leur prômettoit. Gouryille avoit été 
pris nir la route par les troupes du 
Roi : mais comme Phabileté defon es- 
prit alloit jufqu'à iâvoir contrefaire 
Phomme qui n'en a point, Madame 
de Longdeville avec uhe rançon mo- 
dique L'envoya dégager, avaât que I4 
Cour fçût l'importance de ce Prir 
fonnier. Cette Princcflê foutenoit 
toujours )fës entreprifes avec le même 
courage, Se fe rendoit redoutable à 
l'Autorité Souveraine} car elle conti- 
muoit à s'attirer l'admiration de toute 
la France & des Nations Etrangères. 
Il y a même encore bien de l'apparen? 
ce qu'elle donna le confeil à la Prin-? 
ceflè de Condé fa Belle-Soeur de pré- 
senter au Pariemènt, après la fecpndc 
trariflation des Princes, cette jequê- 
te dans laquelle elle expofoit comment 
elle fût obligée dé foi"tir de Chantilly 
pour fè réfugier à Montrond ; corn- 
nient la- requêteude Madame iàBeUer 
Mère -avoit étéxejettée,& fapeHbiuie 
renvoyée^ comment après la Paiit de 
Bcurdeaux elle alla Tq jetter v^x pieds 
^e la Reme les larmes %u% yeux avçp 
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Ip pue d'Eiiguien, la feule efp^raticÇs 
qui lui cedoic d^ns fbn rqâlhçur , & fut 
reçue de Sa Majeflé, qui daigna lui 
promettre que demeurant ds^ns la fou- 
iniflîoa elle obtiendroit de la jullice 
du Roi ce que le^ mouvemens excités 
jufqu'alofs avoient empêché. Enfui- 
te elle ajoute que bien loin de voir le 
fuccès de ces paroles de clémence, 
^lle vient d'aprendre que Me(fieurs 
les Princes de Condé, ^e Conti & le 
pucdç Longue ville, ont été transférés 
i^u Havre 9 lieu fatal pour la maligni^ 
té de l'air, & les autres inconvéniens.. 
qu'elle raporte; que d'ailleurs Ma-r 
daipe ft Belle-Mère étant réduite par 
ibn aâiiâion aux dernièrçs extrémités 
de fa vie, elle feule efl en puiilànçe 
d'implorer l'équité des Loix , que 
depuis la détention des Princes Mr. 
le Procureur-Général n'a pris aucunes 
conclufions contre eux; qu'il plalfe 
donc à ces M^ffieurs d'ordonner que 
Mr. le ProcureurrGénéral fbîtpréfçnte- 
ment mandé pour déclarer s'il a Quel- 
que chofê à propofer contre les Prin- 
ces, & à faute qu'il fera puiflàmment 
pourvu à leur liberté en 1% manière 
L 5: qu*il 
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3u^*l fera jugé à propos pour le bîeii 
u Royaume , pour l*obfervatîon 
des Ordonnances , & notamment de 
la Déclaration du 8. Oéïobre 16483 
& que cependant pour la fureté des 
perfonnes des-dîts Princes, ils feront 
conduits & amenés au Lomyre , & 

xDA. gardés par un Gentilhomme, Offi- 

1650. cier de la Maifon du Roi. 

Les Princes avoient été conduits? 
de Vincennes à Marcouffis le 2S. 
Août, mais ils ri^y reftèrent que trois 
mois , & furent de-Ià transférés 
au Havre de Grâce. Avant que d'y 
entrer , ils trouvèrent moyen , 
dans un endroit où ils arrêtèrent 

e)ur dîner, d'écrire au Parlement la 
ettre fuivante. 

MESSIEURS, 

19 Si nous avions pu trouver plu- 
„ tôt moyen de vous adreflfer nos 
„ plaintes & d'implorer votre juftîce, 
,, nous n'aurions pas fi lôngtems at« 
jti tendu: mais la même viofejiçe quî 
^ a fait que contre toutes; formes 
9, de juftice on nous a àrr^tïs prî^ 

ion- 
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,» fonnîers,nous en a ôté abfoluqiënt 
9, tous Jes moyens. Nous n'avons pas 
„ fitôt vu Papparence de le pouvoir 
„ faire, que nous avons donné char- 
9, ge à nos Proches, de vous préfen- 
„ ter requête en notre nom, & de 
„ faire toutes les autres pourfuites né- 
„ ceflàiresj ne doutant pas que l'on 
9, ne nous ote à l'avenir , comme 
5, Ton a fait par le paffé , tous les 
„ moyens de nous pouvoir adreflèr à 
9) vous, & de vous faire voir la fincé- 
99 rite de nos avions, qui n'ont ja- 
„ mais eu pour but que le Service du 
9, Roi. Nous efpérons que votre Com- 
^j pagnie n'abandonnera pas des Per7 
9, fonnes qui ont l'honneur d'être de' 
„ la Maifon Royale & de votre Corps, 
,9 & qui font allez paroître leur inno- 
99 cence; puifqu'on n'ôfe lesaccufer, 
91 & qu'on les mène hors de votre 
„ reflbrt, & en lieti où ils n'auront 
„ plus moyen d'avoir recours à Vous, 
„ & d'où ni Vous ni Leurs Majeftés 
99 ne les pourront peut-être retirer 
,9 quand leurs Ennemis feront maîtres 
9, de la Place où on les mène, com- 
9, me ils le font déjà de leurs Perfôn- 

nesi 
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fy nés, & oà même il y a apparence 
„ que leurs vies ne feront pas en fure- 
^ té. Vous ferez une aâion digne 
^ de Vous , en tirant des Innoccn$ 
„ d'oppreflion, & en ne (oufFrant pas 
„ que Ton contrevienne à une DécUr 
„ ration que vous avez obtenue avec 
,^ tant de juftice & de gloire, & Vous 
„ nous obligerez à employer nos vies 
„ & nos libertés pour votre fervice, 
„ & vous témoigner que nous fom- 
,1 rocs, 

MESSIEURS, 

J^os très 'humbles (3 très-affeSHûnnési 
Serviteuriy Loùïs de Bourbon^ 
Armand de BoyaspN, HENai 
d'Or LE vNs. 
Le ipt No^mhre 16^0, 

Ce fut fans-doute pour Mr. le Prin- 
ce un defàgrément bien fenfible de (e 
voir fous Pempire de la Duchefle 
d^ Aiguillon fon Ennemie, & il n\ en 
eut pas moins pour le Duc de Lon- 
gue vil le de traverfer en équipage de 
Captif les Places de foa Gouverne- 
ment. Ccir 
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Cette ièconde tranflatîon des Prin- 
ces toucha beaucoup Madame de Lon- 
gue ville 3 mais quand trois ou quatre 
jours après elle fcut la mort de Ma- 
dame la Prindefle fà Mère, elle en 
fut encore bien plus vivement affli- 
gée i & fans-doute une telle perte mé- 
ritoit bien des regrets. Il y avoit 
toujours eu dans les iêntimens de cet- 
te Princeâe, dans Tes difcours, dans 
iês manières, une dignité qu* rele- 
voit infiniment l'éclat de fa naîfl&nce 
& de fôn union avec le premier Prin- 
ce du Sang. Elle aVoit eu la per- 
miffiôû de quiter Vallery pour venir' 
à Chàtillon fur Loire , petite Ville 
aflez agréable, où depuis quatre ôU 
cinq mois elle habitoit dans une mai- 
fbn d'emprunt, accablée par fes pro- 
pres malheurs, & par ceux de (es En- 
fans, qui lui étoient encore plus fèn- 
libles que les fiens. Elle fut attaquée 
d'une violente fièvre avec d'extrêmes 
ibuffrances, qui durèrent près de qua- 
rante jours, fans que ni les foins ni 
les remèdes piifïênt la guérir. Dès- 
qu'elle connut le danger où elle étoit, 
elle régla toutes fês affaires, ^ choifit 

le 
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le Préfidcnt de Nesmpnd pour Exé- 
cuteur cfe fès dernières difpofïtions , 
eâtre autres de celle de difti-ibuêr une 
Somme de trois-cens-mille livrés aux 
Pauvres, qu'elle avôit toujours fecôu- 
rus très-abondamment pendant (à vie. 
Elle envoya l*Abbé de Roquette à la 
Reine , pour PafTufer qu^elle môuroit 
fà trëshumble Servante ^ & poyr Ix 
prier de réfléchir fur Pinnôcence de 
les EnÊms, dont l'oppireiribn la met- 
toit au tombeau. La Reine parut 
touchée dé fcs maux, & lui fit. dire 
qu'elle feroît tout (on pofllble pour \i 
çonfolèr* Enfin , quelques pwmens 
avftnt 'Gl iftdn j elle fit âprocher de 
fôû Jit là Comtefîè de Èrienhé , qui 
àvoit Phonneuf d'hêtre fa Parenté , & 
- quî fe trouvpit auprès d'^elîe defpuis 
quelques jours , & kî tendant une 
m^m défaiirante: Ma cihe[\£fiifey lui 
dît-elle,, mmdeT^ à cette pawure Miféra^ 
Bk qui eji à Stenay Vétai oà voj^s me 
voyez y afin qufelle aprenne . à mûrir* 
Madame la Princelte fut regrettée 
d'une infinité de perfbnnes. ÉUe é-« 
toit dans un âge qui lui ppuyoit faire 
dacore eipérer une longue fuite d'aïa- 

nées. 
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nées* Ëfle^ paroîiïbit f^nç , & coa- 
fervoit encore de la beautés 

H lût j^rs après ûl mort iôn corps &itt' 
Jfpt trafl^orté de Çhâtiliqn à St.yj^ 
JMauf pifèft^Ptrjs, ^ /ut feçu par^*^^ 
rj&vê(jua, d- Aynuaches danp l'Eglifere. x4. 
Ji.t)bajjlklç y pà ce Prélîil célébra les^^- 
Vêpres jpQïiiJ^c^l^Xfmt' :.; Tow liÇS '^5o« 
jours on 6^ Hf) ^rviçe juiqu'au di- 
iXième jf«|r^g«e l'on eg, fit un très- 
fçHvmÀj jToiîs. . les Ofgaers de ^L 
^aifojîr^y j*gi(8èrent^, <§£/ PÔraîlba 
Funèbre fut proponcéç par^ un Au- 
mônier èA ^^ Cl^uL|}ioiii€ 4u' liâu. '. 

Pendaïajti i^ le corps çlc Madame 
h PrîflceflC' f M* à St. ïyfîiur, Mr. Iç 
Prince éçjrif it *u Préûdei^' fle^NeÇ- 
mon4, powr je chargpr;4ç yoîr la 
Reine, ici la prier /de^l^ire^ rendre i 
ik Maire ksrlioi^tietirs'^i ^tç^ent dûs 
à. fa cjQiûdîtioiaf.r J^a Reifliey çonfeuf 
tit, 8c donoit. ordre à Satio^ot quç 
t0ut$» leà cérémonies 'Tequifês ei^ 
pireille ocda£oa fùSén^ ob&rvées; 
Biles le furent très-e^jac^çn^nt y & 
plus qift'on : ne \t à^swit ttti^n^vq 
pour une Per&nne exilée^^^di^raciée* 
Car le Icademaiii du derwft?, Se,rvî- G^ 

ce, 
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^^ ce, le corps ayant été iS^îs dariS tift 
Ffii»- chariot couvert d*Un drap mortuaî- 
ié, re de velours noir avec dès armes ^ 
& traîné par fîx ehevauï caparaçod- 
lîés de-même, entouré dé deux-cens 
Valets de pied portant des flam^ 
beaux , & uiivi de quâtre-cens Of5- 
' ciers de la Défunte tous en deuil, 
"& dé grand laombrc deCardfiës auffi 
'fen deuil , Ife Sr4 de Saindlôt Mâîtrfe 
des Cérémonies affilié de deux Hé- 
raults-d' Armes marchaiit devant le 
corps. Le Convoi fit un entre- 
pos dans PÉglife des Jéfuites de k 
tut St. Antoine j & le corps fut re- 
çu parJ'EVêqué d'AuXerre, acconl-^ 
pagné d'ùû gfand tifoûibfe de Sei- 
gneurs & de Dames dU premier rang; 
Là Méfle fut chantée folemnelle- 
inent, & l'après-dînée on continua H 
iharche dans le même ordre ju(i 
'qu*aûx grandes Carmélites du Faux- 
bourg SV Jaques , où Madame la! 
, Prîricefle devoit être inhumée. Ce 
fa'eft pas ici le lieu de faire urt dé- 
tail de la magnificence de cette Cé^ 
^ rémonîe* Les Gazettes de France eu 
firent dans le tems une très-amplo 
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relation. Tout ee qu'on peut diré^ 
c'eft.qu^en ce genre de Spedacle, il 
iie sVti eft gueres vu de plus pom- 
peux. 

Toutes ces triftes eîrcortftances fu- 
rent envoyées dans la Citadelle dé 
Stenay, où Madame de Longue villa 
il voit été informée de tout, & com- 
plimentée par les Lettres de plufieurs 
perfbnnes. Celle entre autréë du^clie 
reçut de PEvêque de Vence, eft trop 
belle pour ne la pas rapoirter ici tou- 
te entière. 

MADAME^ 

j. Dès-que fai trouvé une adrefîcJ 
\à5 aiïurée pour écrire à Votre Alteflfe^ 
5, je- n'ai pas youlu différer un mo- 
j^%. nient de vous rendre ce devoifi Je 
,, voudrois en avoir un fujet moins 
„ funefte^que celui de la mort de Ma- 
i,, damç la Prineefle. En quelque 
„ tems qu'elle fût, arrivée, je Maurois 
„ amèj^ment fentie : mais dans la cou- 
„ jonâ^ure préfente^ elle eft açcom- 
„ pagnéc d* fi doulpureufes eircon^ 
„ ftances , que f en reflèns au fond 

Tome î. M ,* du 
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;, du coeur une affliâion que- je lie 
,, ikurois exprimer. Les malheurs 
,» dont elleétoit Adcablée ,^voiënt aug- 
„ mente mon refpeél & ma tendrefle 
„ pour elle* Sa conffeincè , vérîtable- 
„ ment chrétienne , mie rendbit fà vîe 
,) plus pr6cieu(è. £t quand je confî- 
„ dérois que Tes illuftrés Ënfans a- 
,) voient dans leurs chaînés la cpnfb^ 
9, latidn de favoir <ju'dle étoît libre, 
n & qu'elle travailloit pour leur liber- 
„ té, je faifois deS vœux plus ardens 
,» pour la confervation d'une Pérfbn- 
)9 ne de laquelle dépendoit le falut de 
„ quatre autres. Mais Dieu, qui ne 
„ luit pas toutes nos inclinations, a 
„ voulu nous ôteir le fèul bien qui fêm- 
„ bloit vous refier dans la vie , & tî- 
„ rer la dernière épreuve de votre 
„ foi. Elle eft fi rude , Madame, 
9, cette épreuve, qu'il ne faut pas 
„ une ame moins forte que là • vôtre 
„ pour la fuppprter. Mais celui qui 
,9 veut faire un fi grand efiai de votre 
„ (bumiflion à fes volontés, vousfbr^ 
„ tifiéra fans-doute à-mefiiré que vous 
,, ferez, touchée , & vous donnera le 
„ cœur qu'il vous; demande eil cette 

»,oc- 
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if bccàfîon; Vous en ave^ikit pàrol* 
,, tre un très-généreiis: & àû-delà de 
9, votre féxe , <]uand il à faJlu. Il 
§9 faut aujourd'hui eh montrer uh i>e*- 
,^ âucoup plus fort} & pour être tel} 
9, il fùfiit qu?il foit chrétieti« Il fuffi* 
f^ roitd'uti cœur héroïque ^ pour les 
„ difgraces qui» peuvent attaquer les 
5^ Héroïnes. Mai^ poui* réfifter ati 
9) plustendrè'^ au pltis juftê^ iù filus 
^, violent ffentiméiit de la nature y dans 
5, un- accablemeijt ^ ou pibur mieux 
)r dire datfft un foudroyeméùt tel que 
9f ^elui de votre MaifonA: de toutes 
iy les Pèrfohhes qui Vous iont chères j 
H il fâut^ comme-jevîetis de vous éU 
^ te y un cœiir chrétien^ & du plus 
ij pur chriftiianifrne que 1--Evahgilè 
jj enfeigné. Cette confiance héix)ï^ 
,, que dont là Philôfôphîié iê vante ^ 
i^ eft d^brdinaire, où une iniênfîbilité 
j, naturelle, ou une feinte très-péni- 
5, ble ^ ou une confiance forcée & plei?* 
5, he dfc trouble. Les yeux ne pl^** 
^ réni (7as,< la bouche ne Ait point' 
„ dé l^aintes, lé cœur ne pouflfe point- 
i^ de loupirs ; naaîs le eœur efl à la gè- 
^ ne, il étouffe, il crève , Se Ce àé^ 
M 2 ,i chi- 
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1, chire en fecret arec d'autant. plus 
„ de cruauté , qu'il n'ôferoit faire pa- 
„ roître fon dcfcfpoir. Quand même 
„ il feroit bientôt guéri d'une fi gran- 
,j^ de plaie^ ce feroit par une plus dan- 
n gereufè i puifque la Foi n'auroit 
„ point fait cette guér ifbn y mais la Rai- 
,, Ion Humaine ou la Vanité. Celle 
9) que la Grâce de Dieu opère dans 
„ un cœur chrétien, ne peut avoir 
9, aucun de ces défauts ; & fi elle eft 
,1 douloureufe& longue, elle eft.aflii- 
n rée & inviolable. Sa douleur me- 
9, me a iêsdélices; fon trouble eft ac- 
„ compagne de paix; il y a du jour 
n dans fes ténèbres, & de la joie dans 
,, fà triftefiè. JL.es larmes coulent, 
3, non pas comme un torrent qui ra- 
„ vage tout ce qu'il rencontre, mais 
,, comme un ruiffeau qui rafraîchit 
„ tout ce qui le touche. Les ibupirs 
„ n'étouffent pas le cœur, mais ils le 
„ fbulagent: on iè plaint fans mur- 
» murer, & on efl tendre fans être 
„ abbatu. Enfin, ou l'on fe facrifie, 
,1 ou l'on confènt à fbn fàcrificei 

,, Voilà , Madame , continue-t'Uy 
,, comme une ame auffi grande que la 

« vô- 
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99 vôtre, doit fe confoler dans une 
»» perte à laquelle je ne puis fonger 
99 Ikns frémir. Toute autre manière 
99 de la lupporter, non feulement eft 
9) indigne de vous, mais elle éft trom- 
99 peule, inutile & nuiiîble. 

,9 Dieu qui vous aime, puifqu'il 
99 vous châtie fi févèrement , veut 
99 qu'en cette perte vous fafliez un 
99 grand gain pour l'autre Vie. Vous 
99 voyez la vanité des Grandeurs de 
99 ce Monde, & vous feriez inexcu(a- 
9, ble de l'aimer Ôc de l'eftimer, après 
99 une fi terrible expérience de (à fo- 
99 lie, de ion injuftice, de fbn ingra- 
91 titude, &, pour tout dire en un 
99 mot , de ion néant, Il ne faut 
9, plus dire qu'il eil un féduéèeurj 
99 car depuis quelque tems il a per- 
9, du pour vous tous les charmes, & 
9, l'apparence même de la iëdudtion. 
,9 Vôtre Altefle qui a l'efprit fi clair, 
„ pénètre mieux que moi cette vé- 
„ rite , & je ne doute pas qu'elle 
,9 n'en faflè l'ufage que Dieu lui de- 
P9 mande. Madame la Princeile eil 
9, dans fon fein , & nous devons le 
^, croire d'autant plus alfurément, 
M 5 9, qu'cl- 
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>, qu^ïBè «ft morte fur 1*. Croix de 
,, Jéfu$*Gh"rift^ après y avoir été àtt^- 
,, chée depuis quelque tems. 

>, Avoir été la ^lus aimable Pprfon- 
,, ne du monde, & h plus aimée j avoir 
„ Dprté les Lys fur- fa ^ tête, & donné 
„ \ h France' des Héros «f des Hé- 
5, roYne^; avoir eu tous les dons de 
„ Pefprit & du cprpsj avoir polTédé 
5, de grands biens, & avoir joui d^une 
,, longue fanté : • ce font des chofes 
5, tr^Srdangerçufés, & peu propreis à 
^,nouf faire acquérir la Couronne du 
„ Cielj & fans cëlle-cî, que fervîroît 
li d^être Reintf de tout le Monde? 
1^ Mgis avoir foùfFert autant, & de la 
^ittianfère, &de la part des Perfon- 
^''Tïe$' «dont Madame votre Mère a 
;, ibuffert , c^eft un grand préjugé 
:,) pour la Royauté Eternelle, qui n'^ft 
„'promife qu^aux Crucifiés. Vous 
„ me pardonnerez , s^il vous plaît 
iv Madame, cette longue Lettre, où 
i,' mon efprit a moins de part que mon 
l, cteun Auflî eft-ce par les fenti- 
,, men$ de refpeéi: & de compaÏÏîon 
,,- que je coBrfçrye pour Votre Altefle, 



De Longuevii^le. Lïv. III. 185 

,» que je la fuplie. de croire que je ferai 
„ toute ma vie &c. 

Madame de^Longueville en >cettc 
Qcc^oa fat auffi comblée par les Let- 
tres des €armélites, avec lefquelles, 
malgré iêsengagemens dans les Affai- 
res d?Etat,'elle avoit reoommepcé 
d'caitretenir quelque commerce ^ com- 
me on- le peut votir par cette Réponfe 
qu'elle fiti à la Mère Prieure. 

„i J'ai reçu hier tout à la fois trois 14. 
^ de vosJbettresi dont la dernière »^^-^^ 
,, m'aprend notre commune perte. 
,j iVous jugez bien en quel état elle 
„ me doit mettre, & c^eft mon filen- 
,^ ce^plutôt que mes paroles, qui doit 
„ Êûre cônnoître ma douleur. Je fuis 
u accablée, ma chère Mère, & c'eft 
„ à ce àaup que je ne trouve.plus de 
„ foçce.dans mon ame. Il y a des 
„ circonfiamces fi cruelles que je n'y 
„ puisfonger fans mourir, c& je ne 
j, puis néanmoins penfer 1 autre cho- 
„ fe. jGette pauvre- PrinccfTe eftmor- 
„ te aumilieu-de Padverfité defaMai- 
„ fott, ^îfandonnée de tous fes En- 
„ fans ^ & accompagnée feulement 
„ des louwneos&desi peines. qui ont 

, M 4 J5 ^^^' 
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terminé & miférable vie. Car en-i 
fin 5 ce font, les maux de Pefprît 
qui ont caufé ceux dû corps; & je 
tiens par-là cette mort plus dure, 
que fi elle avoit été tuée par les gé- 
hennes & par les fuplices corporels. 
Elle même m'en laiflcr^ d'éternels- 
regrets dans Pefprit , & me les laiG- 
fe au point de ne pas fentir le boa- 
heur, quand même il m'en viea^ 
droit quclquWjpuifque ma pauvre 
Mère ne Paur^ pas partagé^ avant 
que de fentir l'amertume de foa 
heure dernière. Je ne fai aucune 
des particularités qui Pont accom- 
pagnée, & je m'adreflè à vous pour 
vous conjurer de me les vouloir 
aprendre exa<Siement. C'eft en 
m'afiligeant que je me doisfoula.ger, 
Ce récit fera ce trifte eflîèt , & c'eft 
, pourquoi je vous le demande; car 
enfin , vous voyez que ce ne doit; 
pas être le repos qui fuccède à une 
douleur comme la mienne , mais 
un tourment fecret & éternel. Aulli 
je me prépare à le porter en la vue 
de Dieu , & de mes crimes qui onç 
^ppefanti fa main, fur raou II ^ur^ 

t,pcuç^ 



^, peut-être pour agréable Phumiliation 
^y de mon cœur,& l'enchaînement de 
,, mes mifères profondes. Vous les 
j, adoucirez un peu, fi je puis efpérer 
,, dç votre amjtié la part que la Per- 
5, (bnnç que nous pleurons en poffé^ 
5, doit i & c'eft le plus précieux de fes 
5, héritages pour moi. J'ôfe vous af- 
,, furer, que je dis cela de toutes cel- 
5, les dç chez vous à qui elle étoit 
,, chère. Que fi je fiiis indigne par 
j, le peu que je vaux, d'obtenir ce 
j, que je demande, je le mérite au- 
„ 'moins par ma tendrefle, qui aug-. 
„ mente pOMr vous, ce me femble, 
„ par la trifte & nouvelle liaifon que 
„• notre perte nous fait faire. Adieu, 
„ ma chère Mère, mes larmes mV 
„ veuglent; & s'il étoit de la volonté 
„ de Dieu qu'elles caufâflênt la fin de 
„ ma vie, elles me paroîtroient plu- 
„ tôt les inftrumens de mon bien , 
„ que les effets de mon mal. Adieu 
„ encore une fois, ma chère Mère, 
„ Soyez affurée pour vous & pour 
„ toutes mes Amies, que j'hérite de. 
j, l'amitié que celle qui n'eft plus^ 
M 5 „ vouçi 
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yj vous a fx>Ftée, k que je It regarde* 
„ rai toute ma vie en .tous &c. 

On ne reconnoitroit: pas au (|i]e de 
cette Lettre , une Pçnbnne engagée 
dans le$ Négociations les plus diffici-' 
Jes ; car elle y parle véritablement 
comme une Ame convertie , mais 
l'heure n'en étoit pas encore venue. 
Ces^ grandes' grâces déciAves^ne fai- 
foient dans ^fon efbrit quç de courtes 
apparitions^ & pafibient comme un é* 
clair. Dé tems en tems elle avoit de 
ces retours fbudains 9 quifaiiôient be« 
aucoup efpérer, k qui retraçoient, 
pour ainfî dire, une Carmélite encore 
poftulante,':mais le moment d'après 
elle vous échappoit. 

Toute fon aplication tendoît à trou- 
ver les moyens de faire fortir les Prin- 
ces. Elle avoit envoyé au Duc de la 
Rochefbucault un plein-pouvoir pour 
réconcilier toute fa Maifon avec le 
Cardinal, pourvu-qu'il -les voulût é- 
largir. Ce Duc, qui défîroit ardem- 
ment de lui donner cette joie, & qui 
étoit fbutenu par les bonnes difpofî- 
Itions du Parlement, effiiya de pprfua- 

4<^r 
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er au Cardinal Mazarin de mettre 
es Princes en Hberté,poqir sVcjuérir 
à lui feul le mérite de |*avoir fait. Il 
fetoit alors venu fe cacher à Paris chez 
îa Princeflê Palatine, où, fans que les 
Frondeurs en fçûflfent rien , on lui 
çommuniquoit tout ce qui le propo-? 
fbit pour fuivre cette rlégociation. 
Quand il vit les affaires bien arrangées 
pour réuffir, il fouhaita que le Minif- 
tre pût y mettre la dernière niainj 
car il sMmaçinoit que par cette voie, 
outre le plaifir qu'il feroit it Madame 
de Longueville , Punion qui fe for- 
meroit entre Mr. le Prince & le Car- 
dinal feroit trcs-avantageufe à fes 
propres intérêts, & lui attireroît les 
plus grands bienfaits de la Cour. Il 
fit donc favoir au Minîftre, qu'il dé- 
iSroit avoir avec lui une entrevue 
fecrète ; & pour fureté de fa per- 
sonne lui demanda un écrit de (a 
min, ce qu'il obtînt facilement. 

Le Cardinal lui fut fidèle. Un 
Agent fur menoit le Duc à l'appar- 
tement du Miniftre au Palai$ Royal 
par un cfcalier dérobé. Le Cardi- 
nal ièul, avec une bougie \ la main, 
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vcnoît leuP'^ouvrir k porte. Sans- 
doute il jouoit gros jeu de fe livrer de 
Ja forte au meilleur Ami de Mr. le 
Prince & de Madame de Longueville : 
mais le Duc de la Rochefoucault ne 
rifcjuoit pas moins, car le Miniftrç au- 
roit pu Je faire arrêter. Tous deux 
cependant demeurèrent dans les pro- 
cédés d'honneur, mais la Négociation 
ne réûffit pas, parce que le Cardinal 
redoutpit toujours les projets auda- 
cieux du Princç de Condé , l'art de$ 
intrigues dan? Madame de Longue- 
ville, & l'ambition démçfurée du Duc 
de la Rochefoucault. 

On s'intéreflbit tellement à l'élar- 
gîflèment des Princes, que la NobleC^ 
ic de toutes les Provinces du Royau- 
me accourut à Paris j & la foule s'en 
trouva fi grande, que pour tenir leurs 
Aflemblées ils furent contraints de 
prendre la grande falle des Cordelicrs. 
Cependant cette délivrance recevoit 
de nouveaux obftacles, fabriqués par 
la Cabale des Frondeurs; & ils n'au- 
joient pas été fi-tôt délivréç,fi Mada^- 
medë Chevreufè, que les Cabaleurs 
avpîent à leur tête, n'eut pris des fça- 

ti^ 
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timehs Tavombles^ dam Peipérancâ 
que fk Fille épouferoit le Prince de 
ContK Le Duc d*Orlcans fut gagné 
le premier. Le Premier Préfident 
prenoit l'intérêt du Prince de Condé, 
parce que ibn Fils Champlatreut^ 
ayant toujours ièrvi dMntenaant dans 
les Armées de ce Prince, en étoit ai- 
mé. £n6n le Parlement s'expliqua 
re(peâueu(èment , mais fortement; 
& le trentième du Mois de Décem* 
bre on rendit ce fameux Arrêt , par 
lequel il fut ordonné que très hum- 
bles remontrances feroient &ites à la 
Reine , pour demander la liberté des 
Princes, & le retour de Madame de 
Longuevîlle à Paris. Il y eut encore 
des conteftations pendant un mois & 
demi entre les Partis diverfement in- 
térelTésj mais le ii. Février au foirjC?^- 
Leurs Majeftés firent expédier un^'^ 
Pouvoir au Maréchal de Gràmmont , jr^^^. 
& au Marquis de. la Vrillière Sécrétai* et. 
re-d'Etat, avec les Ordres néceflaires 
pour la liberté des Princes j & le len- 
demain ce Maréchal partit avec le 
Duc de la Rochefoucault, le Préfi- 
dent Viole, & Arnaud Maréchal-de- 

Camp, 



Camp, pour iè rendre avec !é plus de 
diligence qu'ils pourvoient au Havre ^ 
où la Reine aypit envoyé lé Matguii 
de Conpdnîoges : Capitaine tïe rfes jGaiv 
des ^ pour témoigner auxPrîn'cès là joie 
qu'elle avok de leur liberté; 

Le Cardinal Mazarîn , toujours 
pourfuivi par la haine cpuWîaue^ s^é^ 
tant réfolu de sV ibuftràire j lortit en 
inême tems du Royaume j!< mais aiipor 
ravant il voulut Apcendreci aux Prifort- 
niers leur dèlivilinde 5 &^prévehir ceux 
qui portoient les Ordres jrdé k Cbur^ 
enibrte qu'il leur annonça; ileriprémicr 
les Volontés 1 de • la Reine* Xout lé 
inonde fait avec. quéHeijndîiQrérence^ 
pour ne pas dire avec quel mépris, il 
fut reçu de:Mn le Princei Ainfi 
dans le même moment qu'ils toônté^ 
rent encaroflKpour rèvienîr à la Cour^ 
le Cardinal Mazarin continua fa rou- 
te vers Breuil en Allèmagne?dans I^EU 
leâorat de Mayenae^ 
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le Prince; mais elle afTeâa de paroi-" 
tre gaîé , quoique perfônne ne le 
crût; Le compliment du Prince fut 
aflès: court ^ & celui du Prince de 
Cbntî & du Duc dé Longueville 
encore plus. Le Prince de Côiidé 
fortoitde prifon.Le reflèntiment de 
Vengeance dans le cœut- contre fes 
Ennemie , qu'il lâvoit bîfen qui nt^ 
lui avoient rendu la liberté que par 
Une politique : trèà-désoblîgeante , il 
fe mit à railler avec la Keine , Se 
avcè tout ce qu^il y av6it-là de 
genS) comme s^il eût ét4. encore pri- 
fbnnier, & que le Cardinal eût été 
à la Cour, On ne peut reçréfentef 

?uelles furent les acclamations dû 
'euple Parifien , fi fiable dans - fes 
fêntimens , qu^aprés avoir fait des 
feux de joie lorfqu'on mena ces Prin- 
ces en prifon , il en fit treize mois 
après lorfqu'ils .eurent été délivrés. 

Au bout de quelques jours. le Par- 
lement , toûteà les Chambres aflem- 
blées, vérifia la Déclaration du Roi 
pour reconnpître ^innocence du Prin- 
ce de Condé;, du Prin,ce cje Conti 
& du Duc de Longamllej' & le 

m£« 
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même jour les Dépotés du Parle- 
ment de Rouen furent préfentés I 
Leurs Majcftés , pour leur dçmandcr 
le rétaWrfFement du Duc de Lonffoe- 
ville dans fon Gouvernement de Wor^ 
xnandie. * ' 

Quand les Efpagqois eurent aprîa 
quie les Princes étoient en l|l)erté, ju- 
geant bien (|ue Madame de hoxmxLc- 
ville retournerait inceflanïpîënt a la 
Cour, ifs la firent prier de fe fijuve- 
tiîr qtfelle s^étqit ^gjtgéç ï nt fi 
point tèparcr d^avçc çùjy (jue la Paix 
générale ne f%t conduQ* £lle leur 

mari» 

•* Dani celte DickhiîiQif ^ que le Krlenient 
«Toh^ ^iâée, «00 fcufcflKiit on y mçamMoit 
lIpnpc^nçQ 4cs Fviw:ca« m^^ W | aan^Uoit 
toutes les Déclarations dqiiQé^ çpn(j-« Mads^iptS 
deLongnevflle. Et ce ibt çn ççoféquencc que 
Smziiïh fit ce Coi^lec pow tflmib cett9 Fiia* 

J^eje vous en fai»^ 1» BtWf • 
J^HB von$ k fiHt iotijoàfv. 
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manda que c'é toit auffi pour y travaîl- 
Icr qu'elle avoit tant d empreflèment 
de retourner à Paris ,& que fi tous les 
foins qu*elle emploiroit ne réuffiflpient 
pas & ne les contentoient pas, elle 
leur promettoit de revenir à Stenay 
pour fatisfaire à Tes engagemens. £lle 
envoya Sarrazin à Brq^elle, pour re- 
mercier l^Archîduc des bons offices 
qu'elle en avoit reçus pendant la dit 
grâce du Prince : & ce Prince , par le 
confeil du. Comte de Fuenfaldague, 
Miniftre du Roi d'Efpagne, fe con- 
tenta de ce qu'elle leur promît j efpé- 
tant y difoit-il, que du caradtère dont el- 
le et oit ^ elle donner oit lieu à de nouveaux 
mouvemens dont il pourroit profiter. - 

Quoique la Ducheflè de Longue^ 
ville eût une vive impatience de fe 
rendre au- plutôt à Paris, après l'heu- 
reufe nouvelle de la liberté des Prin- 
ces, le défir de la Paix eut néanmoins 
tant de pouvoir fur fon efprit, qu^elle 
différa fon départ de Stenay pour 
pouvoir fuivre le deflein qu'elle avoit 
de difpofer les affaires à une Trêve ou 
une Sufpeufion d'armes entre la Fran- 
ce & rÉi|)agne, pendant laquelle on 

pût 
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pût avec plus de facilité travailler à 
cette Paix tant défîrée. Il lui vint 
donc avant que de partir quelques 
Lettres de Mr. le Prince ^ qui •tou- 
chant ces Négociations prenoit des 
mefures non feulement avec ellej 
mails encore avec Mr. de Turenne^ 
auquel il écrivoit tout et qu^on peut 
de plus obligeant j pour lui témoigner 
combien il étoit fenfible aux fèrvices 
que ce Grand Homme lui avoit ren- 
dus pendant la prifbn. Les Efpagnols^ 
en conféquence de ceâ projets formés 
par cette Princeflè, envoyèrent une 
perfonne qualifiée à Stenay, avec un 
pouvoir fuffifant à cette fin; & de I2 
part de la France, le Sr. Fouquet de 
Marfilly , Gonfciller au Parlement^ 
eut ordre de fe rendre au même lieu, 
pour entrer en conférence. Dès-que 
Madame de Longucville fçut qu'il é- 
toit en chemin , elle partit le lîxième 
de Mars, & vint coucher à Verdpn, 
où elle fut magnifiquement reçue par 
le Comte de Feuquièrés, qui en étoit 
Gouverneur. Lés habitans étant for^ 
tisen armes au-devant d'elle, comme 
on fit dans toutes les ViUes où elle 
N 2 paP 
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paflà^ elle arriva le hukiètpe for les 
onze heures du ioir à Cbâlons^ oà le 
Prince de Conti i^attepdoit. Apràs 
s^y étire repofée le lendemaki, Il a- 
Voir été fàlu^e par tous les Corps de 
Ville, elle arriva le treizième à f^aris, 
qù dès le jour même elle fat vifitée 
.par ibn Alteâè Royale , par Maï^e* 
MoisBLLE, & par vn grand nombre 
d^autres perfonnes de haute condition^ 
Le lendemain elle alla fàluer Leurs 
Majeftés , qui lui fir^int un aequeil 
très-favorable. Tout le moinde dans 
Paris apraudiiibh à fbn courage & à & 
conduite; Si Pon faifolt en même 
tems réloge de la Princeffe de Condé, 
qui o'étdt pas encore arrwée , à çaufe 
d'une indifpofîtion qui, Pavoit retar- 
dée en chemin. 
Ma* Madame de Chevreufè, toujours 
^amê dans la confiance de voir bientêt fe 
^^^, Fille Princefle de Conti, avoit été %u- 
/fw//#. devant de Madame de LonguevîHefN 
& fit les honneurs de fm Hôtel pen- 
dant plufieursi jours: car ce fot d^a- 
bord un torrent de vlfites qui fe fec- 
cédoient les une^aux autï'es, & l^fîô- 
tel d^ Longueville ne defempliîfoit 

pas. 
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pas, Tout ce que cette Princeflè aVoit 
ibuffert dsjns fa fuitQ en traverfànt la 
Normandie, donnoit un nouveau ré- 
îief à JTa conftance ; 8c Mr. le Priii- 
cc , dont le retout éclatant rejaillit- 
ïbit fur elle , lui attiroit la cour, dé 
téils les Seigneurs, qui venoient chez 
elle eh foule l^accablcr de r^fpec-? 
tuèùfes félicitations. 

On peut aîfément s^lmaginer avec 
quelle dignité tous ces honneur^ é- 
tôiérit reçus |)ar une Prineefllè de 
trente-deux ans, dont la beauté eon- 
{ervoit tout ibii éclat , & qui faroit 
(oiiténir ion rang. avec xîes grâces fi 
naturelles. Elle fit paroître quelque 
iehvîe de tenir parole aux Efpagnolsj 
& éiihs ce deflein elle continua fon 
çomnièrcè de Lettres avec Mr. de 
Tuténne , qui feftoit encore à Ste- 
nay, k qui par celles de Mr, le 
Prihce aprenoit que Madame de 
LôiigueviUé ètoit chargée de l'infor- 
mer de tout y comme fi ces deux 
Héros Pa voient choifîe pour Média- 
trice dans ces di£bufftons importantes, 
,5 J^ai vu , lui mande Mr. k PrincÉj^ 
H oé que vous écrive:c ï, ma So^ùr^ k 
N î .Je 
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„ je m'aflure qu'elle vous mande au 
„ long toutes chofes,,. On voit à la 
finjde cette même Lettre, combien 
Madame de Lpngueville étoit occu- 
pée des affaires domeftiques de Mr. de 
^'^^Turenne, qui ne s'en occupoît guè- 
Tiir«iy-res Jui-mêriie. „ Pour vos intérêts 
ne 2. „ particuliers , continue Mr. le Prir^- 
^^•^*-„ ce^ ma Sœur m'en a parlé & en- 
Y5j7, " tretenu fort au long. J'y travail- 
9, lerai comme je dois, & je vous jurç 
,> qu'ils me feront toujours plus chers 
9, que les miens, ^ que je ferai tou- 
,, tes chofès pour vous le témoigner. 
„ Nous vous envoyons quelque ar- 
9, gent 5 mandez-nous librement ce 
9, dont vous avez befbin, & nous y 
99 pourvoirons à Theure même. Af- 
99 furez-vous, je vous en conjure, de 
,9 mon extrême amitié , & continuez- 
„ moi la vôtre, puifque je fuis plvis 
„ qu'homme du monde, Monfîeur, 
9, votre affedionné ferviteur, Louis 
9. DE Bourbon. 

Quelques Négociations fe formè- 
rent avec les Efpagnols qui vinrent à 
Paris, mais toutes les propositions fe 
réduifîrent à tirer honnêtement Mp. 

4« 
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de Turenne de l'engagement qu'il a- 
voit avec PÊfpagne. 

L'indifpofition de Madame laPrîn- 
ceflè, comme nous l'avons déjà dit, 
Payant empêchée de partir de Mont- 
rond aufli-tôt qu'elle le défîroit , elle 
avoit dépêché un Courier à Bour- 

Pes, pour y aprendre la fortie des 
rinces. La joie qu'en firent paroî-' 
tre les Habitans fut très-fingulière , 
comme on le voit par la relation 
cju'en donna pour-lors le Gaze- 
tier de France , telle apparemment 
qu'il l'avoit reçue. En voici feu- 
lement quelques circonftances , où 
l'on peut remarquer l'afFcéiion de ces 
Peuples dans les tranfports extrava- 
gans de leur joie. ,, Au moment, 
„ iit-^on^ qu'ils aprirent cette nouvel- 
„ le, toutes les Cloches des 5-0. Egli- 
„ fes fonnèrent toutes à la fois en ca- 
o rillon ; les Tambours , les Trom- 
„ pettes 2? la Moufquetterie firent un 
„ autre concert j en un quart-d'heu- 
„ re toutes les Boutiques furent fer- 
„ mées; tous les Habitans, Hommes 
„ & Femmes , pour arborer la livrée 
,^ de Mr. le Prmçe, allèrent en hâte 
N 4 „ ache- 
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,; acheter tout ce quM y avoit de ru- 
,) ban couleur ttàbelle, pour mettre 
j9 à leurs coëfiures & à leurs chapeaux^ 
9, Tous {è dîrperfèrent dàds les Pla* 
^ ceg Publiques, où ils s'embrafi(èrçnt 
^ (ivec tranfport| non iieulenient le 
„ bas peuple ) luais lès peribnnages 
91 les plus graves j & fans attendre la 
yt nuit, ils allumèrent en pleiii midi 
,, des feux de joie dans toute là Vil- 
,y le. Ilsétoient fî traniportés, qu^ils. 
^1 oublièrent d^envpyer^à Mpntrond 
,1 complimenter Madknië la Princeftë. 
, Elle arriva le iç. de Mars à ParîsJ 
Après qu^elle eut etë rencontrée à u- 
ne liëue par le t^rinçe de Condé, le 
Prince de Cpntî, le Duc & la I)u- 
cheîïè de Longueviîlç , la DucheÛci 
de Bouillon > & plufieurs Grands Sei- 
gneurs Se t)ames de la Cour dans plus 
de cent carofles, elle alla detcetidre 
à Priôtel de Condé, oik une heure a- 
près elle fut vifîtie par Son Altefle 
Royale 5 & reçue de tout le mondé 
^Vec autant d^aplaudîilèmens que cha* 
^un avoit d^impatience de fk venue. 
Au reftcjj pour mettre Iç calme dans la 
l^roviflce de Guyepnèj on en dpniiij^ 
■ ' • ' ■' ' " ' h 
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b Gouvernement au Prince de Cou- 
dé, qui eédâ cêlUÎ de feôurges àU Duo 
d^Ejperoott. * 

il eff éettâitl que ékhi la fituatlbtt 
oùfetrôuvôiëtit âloUsMidattiedéLoU- 
gué\tiltfe & Mn le î^rindè, bn ne' pou-* 
voit ^rilièr dàtis lis Royaume axrêc 
plm d^éclât, Là foitlë des Courtifarts 
étôit beaucoup plus gfktide à l*Hôtel 
dé Cbtidé^ qu'au Luxetfibôurg où Ib- 
geoit le pue d^Orleans, , Le Rôî & 
la Rfeineétoîènt dans le iPaiâls Roykl 
comme dans Une hôhttêté prîfod ^ gar- 
dés par les Pârifienfe toUjbUiô fous lès 
armes, & toujours dâttS là éraîhte dft 
les perdre , tahdk que l^Hôtel de 
Longueviile étoit rertij^IidèSeigUeurSjj 
& que les pâmes étôieut eu cercle 
chez cette Duchélfe , cbmme fi le Roi 
& la Reine h^éûtfent pas été pour-Iors 
à Parié/ Les hommàgeô St les aplau- 
àiàèmeus de la Couf & des Peuple* 
fê pàrtagèoiètit èntte je Frère 8î la 
SoeUr,ét toutes dê& profpéritëàèblôuïl^ 

fan- 

^ Là Reine fit ctc échange 4 la peribaliofi ike 
la PHnCfiife Palatine I que Midkimç de (^iiga^r 
Yille avot( ço|;agée à \c hUe reuÛir. 
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fentes flattoîent fî bien leurs idées am- 
bitîeufes, qu'ils Je crurent en état de 
tput demander & de parvenir à tout : 
car ils fe fentoient tellement iiés pour 
une Autorité Suprême, que loin defe 
repofer fur la gloire qu'ils avoient ac- 
quife 5 elle ne fervoit que d'amoroe 
pour exciter en eux de nouveaux dé- 
firs. Cela fe remarquoit particulière- 
ment en Madame de Longueville, 
On eût dit qu'elle étoit jaloufe d'elle- 
même, tant elle ^voit d'envie d'en- 
chérir toujours fur ce grand crédit 
dont elle jouïflqit, 

Pepuis fon retour, elle faifbit aflê?j 
de Mr. le Prince ce qu'elle vouloir : 
^mû , pour écarter tout ce qui auroit 
pu h traverfer dans fes démarches, 
elle lui fit d'abord entendre qu'il ne 
leur convenoit point de laiflèr conclu- 
re le mariage de Mademoifelle de 
Chevreufe avec le Prince de Conti, 
Ce qu'elle apréhendoit le plus dans 
cette alliance, c'étoit de perdre fur ce 
Frère un empire que cette jeune Be- 
auté pouvoit bien lui enlever, & fes 
allarmes tfétoient pas trop mal fon- 
dées : car en coi^féquence des eugage- 

mens 
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mens que l'on avoît pris, le Prince 4e 
Conti rehdoit des foins affidus à Ma- 
dempifelle de Chevreufe , & Paimoit 
déjà peut-être plus gu'il ne penfoit. 
Madame de Longueville chargea donc 
le Prince de Condé de repréfenter 
à la Reine les înconvéniens de ce 
mariage, qui pouvoit avoir des fuî- 
mes très-defavantageufes à PAutoritè 
Royale. La Reine le comprit aifé- 
ment, & prit les obftacles que Ma- 
dame de Longueville apportoit à la 
çonclufion de cette affaire , comme 
autant de fervîces qu'elle rendoit à 
Sa Majefté , qui par cette raifon ret 
fentit moins le dépit qu'elle avoit 
de la voir travailler publiquement à 
la Paix générale, fans lui donner la 
moindre part aux Négociations que 
l'on fuivoit à l'Hôtel de Longuevil- 
le avec les Miniftres Etrangers. La 
Reine en témoigna fa peine au Com- 
te de Fuenfaldagne , lorfqu'après 
avoir quité le Gouvernement des 
Pays-Bas, il pafla par Paris pour al- 
ler à Milan, dont il étoit nommé 
Gouverneur ; & lui dit que le Roi 
d'Efpagne fon Frère en ufoit d'une 

étran- 
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étrange minière avec elle ^ de faire 
négocier la Paix générale jfbus fês 
Vêiix dans Paris fans (à participation. 
Qiiand Mt* le Prince* confeillê par 
Màfiàthe de Lon^uëvifle,^ eut enga- 
gê la ReSné I faire fa voir à Mada- 
me àé Chevreufe qu^elle ne donnoit 
point ^n agrément à ce mariage, 
n n'obferva pas trop les bienHÉances 
requîtes en ces ôCcalîons pour reti* 
rer (a parole, il chargea feuletbent 
le Préfident Viole d'aller de fa part 
déclarer à Madame de Chevreufe 
que les jtaroles données ne pouvoient 
ft^accomplir. La commiflîon étoît em- 
barraflante, àuâis^én acquita t-il fort 
mai; & Mademoiselle de Chevreufe j^ 
que Pon hâbillôit auprès du feu^ fît 
un éclat de rire fi promt & Il naturel , 
qii^il parut ^ dit le Cardinal de Rets, 
ai^oir été fait tout-debotit II fallut en- 
tore agir auprès dû Prince de Cdnti. 
Mr. le Prince le fnt voir, & Payant 
d^abord beaucoup raillé fur fa nouvel- 
le paffion, lui tint enfuitedes difcours 
très-propres à dteoutcr un Amant | 
& ce fut de cette forte (}Ue fç termina 
toute cettç intelligeneét 

On 
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On peut ju|cr (ïc Kmprcffipn que 
fit cette rupture fiir l'^fprit 4e Mada- 
me çlç Chcvreufe , dans Pefpériince 
de ee niarîage. Eflc avoit furmdnté 
fon aliénation poar Madame de Lqp- 
guevil|e , elle avoît ét^ Ru-4evant 
d'elle à fon retour de SteMy f &r IV 
voit aiçlée à faire Içs |ionneurs durant 
l^dflùencô des premières yifitçs : aînfi 
elle fe rçtourpa vers fes bops Amis les 
Frondçurs , pçkur coqqertçr avec eux 
les expédiens de fe vejiger dfi Mr. le 
Prince Sç de Macjarpç <fe Longuevillej^ 
qui Puo & f autre p%r leurs detnt^rches 
peu mefurées ne travaillaient pas 
moins eux-m$mes à la décadence dé 
leur brillante élévation. / 

Cpippie Mr. le Prince eïigeoit tous 
les jours de nouveaiix bienraits de la 
Cour, la Princelfe Palatine avoît en-? 
gagé la Reine à lui donner, commç 
nous Pavon? dit* en échangé duGou^ 
vernement de Bourgogne j, celui (Je 
Çuyenne pour l*appaîfer. Mâisf rîer| 
n^appaifoit ce Prince » c'ef^-à-dirç ^ien 
ne r empcchoit de (<>uhaiter 8f de pptir-^ 
fuivre tpus les |ours ^e nouvelles grâ- 
ces^ qui lui étant refufées l'aîgri(S)ient 
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& rindifpofbient de plus en plus coii- 
tre la Reine. Madame de Longue-» 
ville, qui n'étoit pas» alors fort cm- 
preffée de retourner avec fon Mari^ 
pour avoir un prétexte de fuivre. fes 
vaftes projets à la Cour, envoya la 
Princeuè Palatine aflurer la Reine 
qu^elle travailleroit à regagner en fa- 
veur du Cardinal Mazarin le Prince 
de Condé, lequel la defavoua de fes 
avances. Il avoit envoyé en Flandre 
le Marquis de Sillery, Beau-Frère du 
Ûuc de la Rôchefoucault, fous pré- 
texte de dégager Madame de Longue- 
ville & Mr. de Turenne des Traités 
qu'ils avoîent faits avec les Efpagnolsj 
mais en effet pour prendre des mefu- 
res, & preflèntir quelle afliftance il 
pouvoit tirer de l^Efpagne , s'il étoit 
obligé de faire la guerre. Tout fe 
découvre, tout tranfpire à la fin. Les 
différens Ennemis de Mr. le Prince 
furent informés de fesdefleins; d^un 
côté la Reine, qui par fes correfpon- 
dances avec le Cardinal, tout éloigné 
qu^il étoit, ïuî faifoit toujours gouver- 
ner l'Etat; & de l'autre, Madame de 
Chevreufe & les Frondeurs, On for- 
ma 
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ma donc de nouveaux arrangemens 
contre Mr. le Prince , en forte qu'il 
ne fe crut plus en fureté. D'abord il 
ne fongea pas à fe défendre j mais fîir 
quelques mouvemens de Compagnies 
aux Gardes qui n'étoient nullement 
Gomniandées pour l'inquiéter, & fur 
ice que Çhavigny lui avoit apris les 
Nouveaux complots qui fe formoicnt 
contre ia perfonne, il. prit l'allarme 
& s'en alla la nuit à St. Maur. Ma- 
dame de Longue ville, quoique mala- 
de, s^y rendit dès le lendemain à li 
pointe du jour. Madame la Princefle 
de Conti, le Duc de la Rochefou* 
cault, le Duc de Richelieu, le Ma- 
réchal de la Mothe, Mefïïeurs de 
Nemours, de Bouillon, deTurenne, 
& quantité d'autres, s'y rendirent eil 
même teras. 

La Reine, étonnée d'une û foudaî- 
ne abfence ,* envoya le Maréchal de 
Grammont à St. Maur, pour afluret^ 
Mr. le Prince que rien ne devoît l'ai- 
larmer, ni l'empêcher de revenir ï la 
Cour. Il répondit fièrement au Ma- 
réchal, en préfence de tous les Sei- 
gneurs qui Penvironnoient^ qu^il ne 

pou- 
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pouvoit fç fier à h Remc, tj^t qu*eî- 
fe auroit auprès d^elle !es Créatures dii 
Cardinal Mazarin. Ce Prince ne pre- 
npit nulles précautions pour rfîffln^ufer 
fes pentées,, & pour de^uifpr fes en- 
trçpvifes. Si ç*ç(l un défaut ,^ cVfl 
fpuvent celui des grandes Aîn^^ qui 
s^abandonnent vofonçiers à fa Juftice 
de 1;^ caute quî lés- fait agir. JLa 
Çpur de Mr. le JPrînce, dnrant Jçjj 
premiers jours de • ft réfidencç ï St- 
XVl^ur , ne fut pas moips groflè Sjjt 
TpaqïtiS: rempîFe que, ceHe du Roi^ tbui 
tes Divertiffçmctns s'y rencbntroièntj 
leBali laÇornédie, fe |ejif ^ la Çhaf^ 
f^, la Bonne Ch^re , tous ceç Pf^i- 
lîrs y attirôient un nombre infini i^ 
ces gens incertatns qui s'^offrenf toujours ^ 
dit Mr. de la Rochefoucault ^ ^uand 
Us Partis commencent à. fé fôrifter ^ (^ 
qui les abandonnent ôtf^ks trqhiffent 
i^oriinatre ^ fetbn km' s CTofMês ou îeuxf 
intérêts. Le Prince de Cond^ , ff 
pue de la Rochefoucault & le Marér 
ch*l de; la Nfpthe viprent atj bout dç 
cjuelqûeis' jours au Parlement, iîs^ fi- 
rent enfuJte une tifite ^ leurs A A. 
R 1^. au Luxembourg^ îr s'eu rë^ 
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;j^urnèrent dîner à St. M^^ui^ ans al- 
.lejr au' Palais Royal ^ ce qui fut beau- 
^qupobfervé. 

Dans cette difpofition des choies^ 
le Prince de Condé ne fa voit s'il te 
déterminei-oit ou à la Guerre ou à îâ 
î^aix: & Ton eft obligé de convenir^ 
qu'il y avoit dans le caraâère de ce 
grand Prince bien des qualités oppp- 
lées, & qu'à le comparer ayèc lui- 
même , on eut dît qu'il y avoit 
deux hommes en lui : car dans, les 
Opérations Militaires fa rare valeur 
& ion intrépidité lui donnoient au 
milieu des périls un faiig fioid qui 
çonfervoit à (on efprit toute ià. pré- 
sence j pour demeurer maître' des 
mouvetnens de lès troupes, & de Ht 
propre perfbnne^ jufques dans la plus 
L grande chaleur de l'adiori & le plus 
' fort de la mêlée : mais quand au re- 
i tour de (es Campagnes, il fc rctrou- 
yoit dans le repos de la Vie Civi- 
le ^ & qu*jl ne s'agiflToit plus^ ni de 
bataûles,. ni de vidoires, cette ame 
I relevée s^oublioît & (è nêglîgepitj 
pour ainiî diire , (ans daigner (e fou- 
tenir dans les, occaliôns ordinaires: 



r 
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die de^enoît chaneelante & îrréfo- 
luc i t)ùand fl feUoit délibérer fur 
quelques fujets qui ne lui ofiroient 
<fien cPa^z glorieux , & d'aflez écU- 
Ijint à ion gré. 

Le Duc de H Rodhefoucault vo- 
jant tant d^irréfplution dans (on cf- 
prit, crut qu'il dey oit fe feryir de cet- 
te cotijonâure pour f^rre éviter à Ma- 
dame de jLonguevilîe le voyage de 
î^ormandîe , dont la menaçoient les 
difpofitions de fon 'Mari , qui eût 
bien vouin qtf elle n'eût pas plus d?m- 
clînation que lui pour les agitations 
d'une Politique entreprenante, & là 
fouftraire à tous ces mouvemens ora- 
geux ; mais elle ^y plafîfoit d'avantage 
que datis le calme de fa Province. 
Auflî le Duc de la Rochefoucauk lui 
repiéfenta que Punique moyen de 
Pempècher de faire ce voyage qu'elle 
craignoît tant, étoît de s'éloigner; que 
-"Mr. le Prince pourrort fe laflèr de lît 
proteâion qu'il lui àvoît donnée juf- 
qu'alors, ayant un prétexte auffi ipécî- 
eux que celui de réconcilier une Femme 
avet fan Mari; qu'on Taçcufoit de fo- 
menter die feule le defordre; qu'elle 

fa 
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ôge- que cet âTea^igement , 'iWiiîé 
par le Duc de ^a^Roehefoucaidt. ï-e 
Côàdjuteur , qui ne ràîmoitfMië de- 
puis là rupture ^ dtf ^iiftriage tfe Ma- 
demoîfelle de Chewéufe, fe croyatit 
toutes choies perttlîies' pour^^e per- 
dre , n^oublia rien pour y engager 
le Duc de Longùeville, par lès voies 
Ic&^pkis extraordinaires & les plus 
ôdiétUis , fnais ii^ne trouva pas ce 
Duc- dans dtà feiitirrtens de- venge- 
ance f<knblables aUk<fiens: ainû.tbus 
ces indignes comptets n'ernpêchèrcnt 
pas lé Duc de la- RotehetfbUClult de 
fûivi'e fes deflbiûsç^^&^d^allèf 'droit à 
fon but avec te Dttcf de Nemours, 
qui entrant volontiers dans fès Vues^ 
iiîais par uù iutâ-âï^ 'qu'il nè^déda^ 
roit pas encore, fut d^i voyage. Ce 
jeune Prince étôit les délices de la 
Cour; & Madaniede Longuévîlte, 
qui s'apercevoiti de tout fon'toéïftej 
ne fût r pas fâchée iju^il PaCcomiia- 
gUât. '^' 1 ' ' ' ' 

Dès-qu'elle fut âffurée d'aller 1 
Montl-ond , & dé ne point prendfè la 
route de Normandie, elle donda'les 
mains à tout. Cette Prince^ fit du- 
rant 
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rant ià vie trois difFérentes courfes. 
La'prémière fut un voyage, ou pour 
mieux dire un triomphe depuis Paris 
jufqu'à Munfter. La féconde fut 
une (uîte néceflaîre, mais couràgeufe. 
Et la troifième , une prudente retrai- 
te qui la déroboit à fes Ennemis, 8c. 
qui fut le prélude de fa converfion, 
dont l'ouvrage toutefois ne fe fit pas 
en un moment^ Car à combien de (a- 
çrifices'ne falut-il pas fe condamner? 
Elle en avoit tant a faire qu'à peine 
favôit-ielle par où commencer,,^ dans 
peu lions verrons fon cœur fbutenir 
bien des aflàuts. Cependant la Cour 
ne favoit comment fe déterminer: 
tantôt elle jugeoît à propos d'acquief- 
cer aux dçfîrs de Mr. le Prince, Se 
tantôt d'y réfifter. Pour la Cabale 
des Frondeurs, elle piarchoit toujours 
par fçs voies hardies & violentes, 8ç 
ce fut pourtant dans ces circonftances 
que Ivïn le Prince réfolut de quiter 
St. Maur, & dé retourner à Paris, où 
il crut être en état de fè maintenir à 
la Cour, & que cette conduite fière 
lui attireroit de nouveaux refpeâs. 
-Avant que de revenir, il fit partir 
Ô } do 



àt Si "MkMt Màrdâiné là PtiticeiTe , le 
Î3uc d'EtigQÎeti & MàdaWé dé Lôn- 
gaèvine^pôut àllet à Moritrohd ^ dans 
UTéfolutioïi dé S' y rendre lui- même 
peu dé téms àpfêtf, '& de pà(îer éntui- 
te êfi (îuyehtié, od Pon ètoit bieâ 
àîfoof^^ur le ttttWit. 

Le ÔUc de LôngiipyîUe parût alors 
fe iépafcr entièrement du Prince dé 
Côndé,. & (a Ëilîé .'Madeiïioîfèllé dç 
Longùèvillé y contribua beaucoup: 
ear peu contenté d^êtrè traitée (î froi- 
dement par k Prîncé^e là Belïé-Mê- 
téy elle fit cbnipirencire à totx Père 
<iu^il dèvolt^ pèT dêiacîier de toute U 
Maiibii dé Côndé, qui né lé cohïïdé- 
roît pas iffez} ù ce fut poiit- trouver 
un prétexte à cette rupture , qiiè Mr, 
de Loîiguevillè ayoît pxéulè Mr. lé 
jPrincé d'engager fa ' Fèihmé à venir 
en Normandie, pour ta tirer de tou- 
tes lés intrigues où elle ëtpît'cmba.r; 
raffëé, Le Princç ^è Condé n^eiitra 

E' as tout- à-fait dans t'uléé'du Duc dé 
-onguevîUe ij &.lûî rhàridà qu^iî né 
devok plus riçn çH,inâf^,de l^,t*pi^r 
:me, puîfqu'au lîéu dé rélïer ,à Mpnt- 
jjdnd où il fa voit /priée Sâ^affêr, èllq 
'^ étoît 



De LcnfGvstJÉi/m Lrr^IV. i(5^ 

(Xsbk aflêe à Biurges^ da&s, it$, Càmé^ 
IkeS) où dèf^ ion départ d« Str Maiir 
elle aroft réfolo de fe rètir4ir^ Il Mf< 
le Prince Pobtigeoît à faire le y^tgô 
<}e Berry. Sar le reprdthe' qu^oii lut 
fit d'avoir cnwjré fa Feromé & Ta 
Sonir à MoQtrémi^ il dit que la pré^ 
mîère étoit dam un Keb <pi^oit hii a* 
Tok ocdonné pour {ëjour pepdant qu'il 
é^QÎt prifonnier } & que ht féconde 6^ 
tam renferioée dans un Gmvent de 
Carmélites, on ne la devdt pas re*- 
douter. Nom avoas vu que dds ià 
tendre jeumlfe k commeiée de ces 
feintes Religieufds avoit fait ftsplus 
dfaères délices : chaque fins (|ii^èllri ft 
retromroit en leiir compagnie^ c'étôit 
^ujours avec phciâr : mais il parut 
pourtant bientôt qne ces granâ» 
Exemples né k firent point encore 
jrbnoncer aux projets de fan ambitioi». 
Cependant cm té prépara f&at k Ce- 
fémonie de k Majorité du Bsàu Com- 
me totit le monde en fait les partîtùr 
krités ) iïom h^en dircms rien. 

JLe Prince de Condé ne s'y trouva 

pin, iur une fâiritè indifpofition qui 

4iii fcrvit d^exçufe^ par ui» Uettre 

O 4 qu'il 
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qu'il écrivit , & que le Roi ne votilut 
pas lire. 11 s'en alla donc droit à 
Montrond. La Reine , affligée de 
fon départ , lui envoya dire par Croi£^ 
iy, lorfqu'il étoit encore en route, 
que s'il vouloit iè tenir paifiblement 
dans une de iês Places jufqu'à la Con- 
vocation des Etats , on lui donneroit 
de bons quartiers pojLir fes Troupes; 
& qu'on lui promcttôit que Içs Etats fe 
tiendroient dans tel lieu qu'il jugeroit 
ne lui être pas fufpeâ. Mn le Prin- 
ce, qui ne le déterminoit à la Guerre 
Civile qu'avec peine, d^meuroit tou- 
jours irréfolu. Le Duc de Nemours 
& le Duc de laRochefoucault, qui ne 
rétoient pas moins, furent ceux qu'il 
confulta fur les propolitions que la 
Reine lui faifbit faire y & tous deux 
lui dirent, que le Cardinal revenant 
en France , on ne pouvoit engager la 
Reine à tenir fa parole, :qu'en fe met- 
tant à la tête d^une Armée, & que 
c^étoit le plus fur moyen d'obtenir ce 
que l'on demandoit. Le Prince ne 
voulut pourtant point encore prendre 
yne: dernière réfolutîon, qu'il n'eût 
Y^ Mstdame de Lon^uevillç ^ Bour- 
gs?! 
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Îles; mais il^trouva que fa retraite ne. 
ui avoit point infpiré des fentimens 
plus pacinque$> car elle lui déclara 
oécifivement , que la Guerre étoit 
le feul parti qu'il avoit à prendre. 
Elle vouloit la guerre pour ne pas 
demeurer à Bourges comme une Kxilée; 
car fou Mfiri ne l'ayant point em- 
menée en Normandie, elle fe voyoit 
en état de fuivre Mr, le Prince dans 
(on Gouvernement de Guyenne, & 
de continuer à fe rendre utile à fa 
perfonne. Cet arrangement laiflbit 
pourtant le Prince de Condé dans une 
grande incertitude: il en ..témoigna ia 
peine à fa Sœur & au Pue de la Ro- 
çhefoucault, & leur reprocha même 
aflèz vivement qu'ils Te^ageroient 
dans une entreprife dont ils fe Iaflè-«- 
roient plutôt que lui; k que qViand 
il n^y auroitplusdereflburce, ils Paban-r 
donneroient. Cependant, déterminé 
ç^v Jpur confeil 5 il lailîà fa Femme U 
Ion Fils à Montrond , le Prince de 
Condé & Madame de Longueville à 
Courges f.i5( le 16. de Septembre par- 
tant avec le Duc de Nemours & le 
pqçde |a^.oçJiefbucault, il fe rendit 

05 i 
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à; Bordeaux , C^pîttlc dé Xàti nôtttéttf 
Gourernetncût, ôà il fet ?eçli' àvc^ 
ée grandes démônftrâtîbift^ dé jbié. EA 
inêmetemsH dépêchai M' Agent ha- 
bile en Eipaçne, d'où on lui ràporttt 
Un Traité trSs-àvantlgeux, & qUi fui 
donnoit de flattcufes efpérànceà pour 
rheureux fuccès de la Gàerre c^u'il é*^ 
treprendroit. Quand le Roi Si h Reî* 
ûG eurent apris toutes leis démarches 
et les difpofîtions du Prînté de Condé^ 
Hs partirent pour fe ttMtek BowgéSy 
d^où Madame de LongueviUe S Id 
Prince de Contî fé rétirèrtDÉt , dès^ 
qu'ils fçurertt lès aprochés dte la Cour j 
& s^étant ténus quelque «ms à Moiit-* 
rond, ils prirent la route de Bordeaux 
avec Madame la Prin^ieflfe & te Due 
d^Enguién. 

Cependant le CônHe A^ztëêtffl 
ayant eu le Commanderaîèiit êé V'Ati 
mée de Guyenne, la ,Reîftè éftW^ 
an Cardinal Mazarin l'ordre pôtt* «St 
yenir auprès de Leurs Majeftés ; & trtSfe 
jours après que le R oî & la Reine fu- 
rent arrivés à l^oitiers, bn envoya aà 
3i# Parlement de Paris une tféchriêéû 
4% du Roi contre le Prititf e^de^ Gbiidé j te 

Prin. 



De LôNG0EYiLLfi. LiT.IV.i19 

î^rîtice de Cônti, la Duchefle deLon- f''^*- 
gûevillé, les Ducs de Nemours & cl^^g 
li Rochefbucault, conformément à la 
Lettre dé Leurs Majeftés, envoyée dès 
le 12, Novembre à cette Compagnie , 
U la Ùéelaration fut enregîtrée , le^ 
Chambré étant aflfemblées, le 5. t)6- 
tembre. Quoique tout et que Mr. 
le Prince & Madame de LonguevîUe 
liLVoîent juiqu'alors entrepris, n'eût 
^té que pour s'oppofer aux inconvé- 
îiiens attachés au Miniftère du Cardi- 
nal Mazarin, la Reine avoît toujours 
voulu regarder leur démarche com- 
îrie une reiiftance à PAutorité Royale. 
La Prînceflë Palatine, toujours at- 
tentive s^ux intérêts de Madame de 
Longuevillc 8c de Mn le Prince, 
vint à Poitiers fous prétexte de Faire 
fa Géur. Le Roi Se la Reine la reçu- 
rent avec beaucoup de joie , & le len- 
Seqiaîn elle fut viutée de tout ce qu^ 
y avoit de Prirfces & dç Seigneurs. 
Elle ne pouvoit venir plus à*prc 
pour qiénager.les occafîons d'emplo) ^ 
Jes fcfons oiftices pour icsjAiïii^} ca 
ôuelquès pqis après, on yît arriver Ic^ 
Cardmal 'Mazârin ,* que le Roi fuîvl 

de 



ziq Vie »b Madame 

de toute la Cour étoit allé prendre 
dans fon carofle à unç lieue de Poitiers. 
Cependant plufieurs Officiers Géné- 
raux s'attachèrent à Mi. le Prince; 
& la Reine, inquiète de voir tant de 
gens déclarés en faveur du Prince de 
Condé, engagea le Cardinal à lui faire 
faire quelqcies propofitions par Mr. de 
Bouillon & Mr. de Turenne, qui fè 
trouvoient pour-lors réunis dans' les 
intérêts du Roi. Gourville fut em- 
ployé pour lui offrir tous les avantages 
qu'il pouvoit fouhaiter : maïs Je Prin- 
ce de Condé répondit fièrement quç 
fi ces Meflîeurs vouloient s'unir avec 
lui , & fî Mr. de Turetine vouloit 
commander fbn Armée, il fuivroit a- 
lors tous leurs coiafèils. L'Armée du 
Comte d'Harcourt harceloit toujours 
beaucoup les Troupes de Mr. le Prin- 
ce dans tous les environs de Bor- 
deaux, & remporta fur lui de grands 
avantages, d'autant plus.' que la réfi- 
dence du Roi & de la Reine à Poitiers 
animoit les opérations du Général. 
Maïs quand on fçut à Paris que la 
Reine avoit fait revenir le Cardinal 
Malaria, Iç Peuple n'en parut paf 

•fort 
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fôf t content ? & ce fut ce qui retard* 
l'enregîtt^ement de la Déclaration con- 
tre Mr. le Prince, lequel avoit en- 
voyé Mr. le Duc de Nemours en 
Flandre, pour fe mettre à la tête des 
Troupes que le Roi d*Efpagne lui 
fburniroit : mais ne pouvant plus ré*, 
fifter au Comté d'Harcourt , qui s'étoît 
rendu maître de la Campagne & le 
pourfuivoit , il mit fés Troupes dans 
les quartiers, & ne forigea plus qu^ 
fomenter la rébellion de Bordeaux*» 
JLes Vidoires de PArmée Royale ne 
continùèreilt pourtant pas. D'ailleurs 
le Duc de Nemours rentrant en Fran- 
ce avec 7ëoo. Hommes dé troupes, tant 
Infanterie que Cavalerie, qu'il comi- 
mandoit, & la réputation de Mr. le 
Prince relevant fon Parti, qui d'abord 
tvoit chancelle^ on commença àcraîn^ 
dre pôqr leS intérêts du Roi. Lé 
Duc d'Orlefaôs , qui regardoît ces Trou- 
pes étrangères nouvellelment arrivées 
comme fon Armée propre, leur fit 
ouvrir tous les paflages, Se le Duc de 
Nemours les ayant j^oftées entré 
Chartres & Paris, les Officiers Éfpa^ 
gnols allèrent recevoir le3 bén^^cH» 

que 
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que leyr donnèrent les Pi^rifiço», q^ 
les appelloient Uf RifiwritteHrf de lèfif 
libertç\ Tous ces mouypiuenf fir^nit 
jugc;r au Cardin:!) ou^il étpit n^cefiàiJ/e 
4e iê reprocher 4e Paris f^vec TArip^ 
4u Roi, pour çmpêçher les prc^^s 
de celle que cqipimaudqit le t)^ç Ap 
Isletnours. Le Roi revînt doipiç |l 
Tours & enfuite à 61oi^ taddi^qu^ 
1)BS Troupes de Son AUeflè Roygje^ 
P9p[)niandées par le Di^c de Beaufort, 
^'avancèrent vers Orleap^. Ce Pup 
fe trouva dans un des Fau^F^Qurg» dje 
la Ville avec le Duc dp Nempurs, 
ffyqv y délibérer enfemble fur ce qu'U 
j^voit a fairf , & pour y tenir un oaqlell i 
jfifï^k au Heu de n^ettre les choies ep 
-flrdrc, il$ fe querellèrenç. Il y ç^ 
4efi paroles Sf 4es gçfto? équjvpqiijeç, 
jqui les aufoieot conduits wjx 4§rpiè- 
ros extrénjités , fi Toii nVvwt pp?i$ 
ipln de les ïpcompîoderi nwis le re^ 
fepjtiment refta 4»PS le ççwir 4ll Ôl»: 
4e Nemouf p. 

Quand IçP/înce de C<)ç4é fuit i^- 
j^rmé de la Qiaqière dont feg Tjr0)}p<^ 
4toïent canapées aux environs 4e Pa- 
my il quit» i» Guyenne pQur ^^fmf 
è. ren- 



-rendre à fim Armée, il prit avec 
lui le SMic de la Rochefcmcault ; 
itt poiH' avoir ibiii de confèrver Bor* 
4ea«ix dans &s intérêts , & tenir en 
-Iboane intelligence le Prince de 
Conti avec la Duchefle de Longue- 
ville, qui commençoieat à. s'^indifpo- 
fer Pun pour {'autre , il l^idTa le 
Comte de Marfin, qu'il cbnaoîfEyk 
^ur un Officier trèsi-capable ft: tr^ 
attaché de tout tems à i^ per&nne. 
Il ne fut pas i^utôt ^arti, qu^il ie 
forma daçs cette Ville une nmltki;^ 
de de Fa€):ionGi. Chacun amit la fiett- 
ne y dilbit plai&mment Marigny, Ai 
^rineeJPe dé Cmié & /h ]}ucfoeji de 
ij&ngueviiky lé Prince de Contly Maru 
fin^ U Parktneta , les JwaU^jufqi^à 
Sarazin , fufqu^à Mar^tty. Mais les 
habitans de Bordeaux fe lafiêreat 
enfin de leur fituation. On ordon» 
na des Prières de 40. heures dan^ 
Jes Eglifes pour demander la Paix; 
& ceux évL parti de la Populace ibi 
plus mutinée arrêtèrent que P0B i- 
roit trouver le Prifice^ de Conti, 
pour le prier d'agréer que l'on fk 
vue Aflëmblée Géaéfàk à f Hôtel 

de 
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deVille^ où chacun pcMiirroît dire li- 
btement fou avis fur la conjonâure 
préfente des AfTaires^ iCe qui re- 
doubla d'ailleurs leurs aUarioaes^ce fut 
.^arrivée du Duc de VendôitijB Graad- 
-Amiral , qui commatjtdoit TArmée 
•Navale. II parut aux environs de Bor- 
deaux ^ & il .fit bâtir des Forts pour 
iermer les pa(iâges au iecours ques 
-Bbnj)puvoit iâirc venir/ Le Prince 
^e Conti -^^ pour Peinpecher de A 
rendre çiaîtrc de la Rivière, n'ayant 
pas de Vai^aux à lui joppofer , fit 
•auïTi contraire quelques ECedoutes^ 
mais dont dn . n'e/péroit; pas une jé- 
'fiftance ffarfcôôfidérAble^ Les PJa- 
4>itans continuèrent à. téujoigner taflt 
tfinclination pour Je recouvrement 
dé la liberté ^ que ceux ^uj ne tra- 
.Tailloieht qu*à.la détriiîi^i commen* 
<rèrent à v craindre qu'une ' plus lon- 
gue oppofitîon ne k&- perdît tout-:à-* 
fait. Le Pifince de Conti tie tnar- 
dioit plusTanfe être efcorté par plus 
^^* de 50. de fçs Gardes , {jui Iq fui- 
^' voient par-tout, & qui même der 
Fran- theurôieBt la nUit d$Ln$« (on Hôtel ^ 
^<* dans la éraîoie de q^e)(|Ui; rédition« 

Quoi- 
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Quoiqu'il fît tout fon poffiblè pour 
entretenir les favorables difpofitîons 
dès Peuples, ces troubles néanmoins 
il'empêchèi-eht pas qu'âuffi-tôt que lalW. 
Princeflê de Conde fut accouchée ^ 
on ne fît folemnéllèment la Cérémo- 
nie du Bitcme du Duc dé Bourbon j 
qui fut tenu fur les fonds par la Du- 
éheflc dé Lorigûevillè fif le pfémièt 
Jurât au nom de là Ville , & fut iiOitt- 
mé Louis de Bordeaux. Cette tOMchcthià. 
fut aflèz dangeteufe pour la Mère, 
qui penfa tnoùrir deux jours apVès, & 
ne fut fauvéè que par Thabilèté des 
Médecins. - , ' 

. Les vœdx ardéns pour là Pâîx èon* 
tinuoient toujours. Le Clergé, les Re* 
ligieirx, les plus notables dé la Bour- 
geoifîe, aillèrent éh corps trouver lé 
Prince de Conti pour lui marquer 
leur impatience. 11 leur repréfenta 
que le fecours d'Efpagne éfoit près' 
d'entrer, cju^il fâlloit mténdré pour 
faire enfuite une Paix plus ftable & 
plue HonorsCble. Mais ils lui répon-* 
dirent que depuis long-tems ils étoient 
dans la foufrance} & ce Prince, pour 
les appaiiêr & les perfuader de fe^ 
Tome L P bon- 



L 
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bonnes intentions , quita (i demeure ^ 
& alla loger à l^Hotel-de- Ville. , A- 
lors Jes Négociations pour la Paî^ 
commencèrent. Deux Député» par- 
tirent pour aller trouver le Duc de 
Vendôme, qui les re^ut favorable- 
ment; & le Prince, de Conti vint à 
P Aflèmblée de la BoUffe , leur témoi- 
gner, h joie qu'il avoit des difpodtioQâ 
que left Députée avoient troiivé dans 
PAînîraL 

, Pour Madame de Longueviîlc, 
dégoûtée & fatigtaée de tant de mau- 
vais luccès, elle: ne prçnoit prefque 
plus de part à tout ce qui fe trakoît, 
& ç'étoît retirée chez des Religieufès 
Bénédiélinesj car. idan& Tes chagrins, 
elle ne manquoit jamais à fe retour- 
ner du côté de Di,eu. Ses peines 
à-là- vérité n'étoient pas fans fonde- 
ment. On étoit aflez mal prévcim 
pour elle à la Cour.* La Reine crai- 
gnoit fon efprit , & le Cardinal Ma- 
zarin fes paflions. Le Prince de 
Gondé l'aimoit toujours, mais il fui- 
vôit un peu moins les confeils* Le 
Prince de Conti, qui Paimoit encore 
d'une façon plus décidée, ne s^accor- 

doit 
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dbk plus avec elle fur bien dés cho- 
ies^ partlëulièrement fur les affaires 
de Bordeaux. Le Duc de li Roche* 
fouc&ult, fénlible à la manière dont 
elle aVoit reçu lès hommages du Dud 
de Nemours jl'avbît quitée fort froide- 
inent. Et c^étoit fur ces différent fiijeti 
que rouloient les trilles réfleiiohs dé 
Madame de Longuevîlle. Nous les 
lui laillerbns faire, pendant que tioni 
raporterôns la fiiite des événement 
jufqu'ati teins qu^elle fut obligée dé 
quiter Bordeaux. 

Quand Mr. le Prince cil toàftîti 
accomi)agnè du Duc de la Rocnefou- 
cault & du jeune Pririce de Màriillàc^ 
il effuya fur (k route bien dés périls en 
traverftnt plufîcurs Provinces poùf fe 
rendre à (on Armée; & lorfqu^iî èil 
eut diftribué les quartiers le plus â- 
VantâgéUfement qu'il lui fut poifiblci 
il entra dans Paris avec le Duc de li 
Rochefoucaulti Le Duc d^Orleané 
étoit allé au-devant de lui aved un 
grand éottège de Sêigneurj: & dé 
Çetitikhommes^ auduel fé jôighit uri 
Péil{)lë nombreux 5 dont les âcclârhi- 
tions f etentiflbient de toutes parts; il 
Pi f 
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y eut entre quelques détachera eus 
des deux Armées, diverfts attaques 
pour s'enlever les uns aux autres cer- 
tains poftes en différentes; occafîons^ 
avant que Ton en pût venir à une 
aéiion décifîve. • 

Durant cet interyale Mr. le Prin- 
ce ciit le loifir de faire (â cour à la 
Puchefle de Châtiîlon , qui jevoyoit 
aûffi nouvellement fous (es loix lé Duc 
de Nemours. Depuis fon retour de 
Flandres^ cette Dame habile à profi- 
ter de fes avantages, fçut s'en pré- 
yjiloir, de la manière qu'il eft raporté 
dans des Mémoires bien autorifés, où 

5*^f nous prendrons ce détail preftiue dans 

y^^. les mêmes termes. 

cault. ,, Tout étoit, dit-on^ partagé dans 
„ Paris en Cabales, ou pour faire la 
%, Paix, ou pour continuer la Guerre^ 
5, quqiid Mr. le Prince y arriva) & 
5, l'on offroit à fes yeux tout ce que 
,, la Politique a de plus profond & de 
,, plus raffiné, pour prendre un de 
ces deux partis, lorfque Madame 
de Châtiîlon lui fit naître le défir 



9» 



de la î^aix par des moyens plus i 
gréables, prévenue qu^un fi gra 



grand 
„ bien 
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„ bien pouvoit être Pouvrage de fes 
3, charmes. Son ambition le joignit 
„ au defièin de retenir un û grand 
„ Prince ibus fon empire , & de tirer 
,, en même tems de la Cour tous les 
9, avantages de la Négociation. Mais 
j, ces raifons ne furent pas encore les 
„ feules qui la déterminèrent. Un 
„ intérêt de vanité & de vengeance y 
„ eut autant de part quelerefte. Cer- 
,, taine jaloufîe de beauté & de con- 
,, quête entretenoit dans les cœurs de 
9, Madame de Longueville & de 
„ Madame de Ghatillon une rigueur 
„ extrême , & elles cachèrent long- 
,9 tems leurs fentimens , mais enfin 
,9 ils parurent avec éclat de part Se 
yj d'autre^ Madame dé Châtillon ne 
5, borna pas feulement fa vidoire à^ 
„ obliger le Duc de Nemours à. rom- 
,> pre 5 par deç circonftances très- 
„ piquantes & très-publiques, toutes 
„ les liaifons qu'il avait eues avec 
„ Madame de Longueville ; elle 
yj voulut encore ôter à cette Prin- 
,, ceffe la connoiflànce des Affaires , 
,, & difpoibit feule de la conduite 
.j & deç intérêts de Mr. le Prince, 
' P 3 C'é- 
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C'étoit-là juftement ce qui fe 
pQuyoit tramer de plus noir contre 
ivlad^me de Longueville, du carac* 
tère dont elle étoit: car moins fen- 
(îble à la réputation de fa beauté 
qu'^ celle de fbn éminent génie, 
elle ^fpiroit plus à régner dans les 
e(prit$ que dans les cqsurs. 

„ Gomm^ le Duc de Nemours avoit 
„ d'anciens engagemens avec Madame 
^y de Châtillon, il crut que par le 
„ crédit qu'il avoit {\xv fon efprit, il 
„ en acquèreroit fur celui du Prince 
^ de Condé. D'un autre côté le 
n Duc de la Rochefoucault , qui 
^ pour-lors avoit plus de part que 
^ personne à la confiance de ce Prin- 
^ ce dcmt il connoîilbit les irréfblu- 
1^ tiens touchant la Paix , fe trouyoît 
yj en même tems dans une Iiai(bn 
„ très- étroite avec le Duc de Ner 
„ moiirs Se la Ducbefle de Châtillon ; 
^ ^ craignant (ce qui arriva depuis) 
»y que la Cabale des Efpagnols ne fe 
99 joignit à celle de Madame de Lon* 
n gucville pour éloigner Mr. le Prîn- 
y^ ce de Paris, où il pou voit traiter 
,| tous lés jours fans la participation 



9, de (à Sœur & de PEfpagne, il crut 
9, auffi que le projet de Madame de 
99 Châtiilon pouvoit faire naître des 
99 obftaclçs à la Paix j. & dans cette 
,9 pcbfée il porta Mr. le Prince à 
99 s'engager avec elle , après l'avoir 
99 elle-même difpofée à ménager fi 
9> bien Iç Prince & le Duc de Ne- 
„ tnours, qu'elle pût les conferver 
99 tous deux. Cette machine étant 
9, conduite & réglée par le Duc de k 
99 Rochefoucault 5 il avoit la dilpofi- 
99 tion prelqu'entière de ,cç qtii 11 
„ compofoit Ainfî ces quatre Per- 
,9 fonnes y trouvant également leurs 
,9 avantages, elle auroit eu (àns-doute 
9, le fuccès qu'ils en efpéroient, fi 
„ la fortune ne s'y fût oppofée par u- 
„ ne infinité d'incidens que Fon ne 
9) piit éviter ni prévenir. 

Toutes ces batteries ayant été dref- 
fées par le Duc de la Rochefoucault , 
il eft étonnant que pour avoir trop é- 
couté fa jaloufie, il eut fi aifément 
violé les loix de la reconnoiflkncç 
qu'il devoit à Madame de Longuevil- 
le; & qu'avec toute la pénétration 
quMl avoit, il n'eut pas démêlé que 
P 4 tou- 
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|outc? les honnêtetés (Je çcttç Prin: 
celle pour Mr.delSèinours^ n'étôierit 
qu'un artifice pouf l'çnlevçr à fa Ri- 
vale. 

Cep^nd^nt la Dpchefle dç Chàtil- 
lon voulut paroître à la. Cour avec 
tout l'apparei} que fort nouveau cré- 
dit lui devoit donner. Êlïp y itUoit 
avec un pouvoir fî général dé dif- 
pofer dçs intérêts de Mr. le Prince • 

Su'pn le prit plutpt pour up effet 
e la cpmplaifance qu'il ^ypît pour 
elle, & popr une envje de flater la 
vanité de cette Dame, quç pour u- 
ne yéritable intention dé faire quel- 
quç acconrmodemept. Elle revint 
pourtant à Paris avec de grandes eA 
'pérances, mais le'Cardin^il profita 
beançoup 4^ ^^\^^ f^ftqeufé Négo- 
ciation j car il gagna du tems , il 
augmentoit les foûpçons des Cabales 
oppprées , & il amuk)it Mr. le Prin- 
ce à Paris fous l'efpoir d'un Traité, 
pendant qu'on lui ôtoit la Giiyfnne, 
qu!on lui prénoit fts Placies , ^ qùç 
l'Armée du B^oi , commandée p^r 
les Maréchaux dçTurenne &d'Hoc-* 
c]uincourt;) tenoit la c^mpa^e , ^ 

que 
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que la ûpnc étpit retirée dgtns E- 
t^mpes. 

Après deux ou trois mois paffés 
^n diverfes attaques par ' les d^tachç- ijuil- 
ipens , la Guerre fe termina ' par \% ^^ 
journée Yanglante de la Porte St. '^*' 
Antoine y mais cç n'eft pas ici lé 
lieu d*en raporter les circonftances. 
- Les Princes & les Seigneurs pppq- 
fés à rAutbrité Royale , ou pour 
inieux dire à la domination du Çardi- 
pal Mazarin , ne croyant pa$ û leur 
u prête à finir, ne penfbient qu'aux 
moyens de l'affermir de plus en plus,' 
& firçnt Iç plan d'un CÎonfeil compofé 
des Princes du Sang, du Chancelier, 
des Ducs & Pairs, des Maréchaux dq 

france attachés à leur parti , de deux 
réfîdens du Parlement & du Prévôt 
des Marchand^ : mais ce deffein réuflit 
iTial, & les fuites en furent très-funeC- 
tes; car le Di;c de Nemours &: le Duc 
4e Beaufbrt devenus enqemis, quoi- 
que Bfçaux-Fr.ères ,' fe querellèrent 
de-nouyeaii pour l^s rangs, & s'étant 
battus en duel à coups de piftolet , le 
Ôuc de Nemours fut tué, ce qui dé- 
concerta toutes leurs mefures. Le 
P y Car- 
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Cardinal ne laifla pas de faire encore 
quelques tentatives pour de nouvelles 
propofitîons de Paix, que Mr. le Prin- 
ce ne voulut pas écouter. Entraîné 
par fa deftinée, & les offres du Roi 
d*£fpagne jointes aux Lettrés qull 
recevoit de tems en tems de Madame 
de Longueville , le déterminèrent à 
paitir. Il fît auparavant donner iin 
dernier Arrêt, où le Cardinal étoit 
jLCcufé de tenir le Roi prifonnier hors 
de Paris j mais toutes ces démarches 
ne furent plus que des coups en l'air. 
Il partît pour la Flandre avec le Duc 
de Lorraine, après avoir pris de vai- 
nes précautions avec le Duc d'Or- 
léans, pour empêcher que le Cardi- 
nal ne fût reçu des Parifiens; mais 
ion crédit n*étoit plus en état de ba- 
lancer celui du Miniftre. Il eut ordre 
de fortir de Paris le jour que île Roi 
y devoit rentrer , & il parut obéir 
avec joie pour n'être pas témoin de 
rallegrefle publique, & du triomphe 
de fes Ennemis. Quelques perfbnnes 
ont cru que Madame de Châtillon a- 
voit été caufe qu'il différa fon départ; 
plais il eft plus vraifeiiiblable qu'il a- 

voit 
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yoit toujours ^foéré de fe raccommo- 
der avec la Cour. Dès-qnMl fut i^ 
Bruxelles, il fut très bien reçu au Pa- 
lais par f Archiduc. 

Cependant les Colonels de la Bour- 
geoifie Parifienne, & le Corps 4e Vil- 
Icjj étoient allés à St. Germain, où 
ils furent préfentés au Roi, qui le§ 
reçut obligeamment, & les fit traiter 
avec beaucoup de magnificence ; & 
PEdit portant amhîftîë de tout ce qui 
s^étqit paffé à Poccafîon des troubles ' 
ayant été vérifié in Parlement, leRoî ^^ 
& la Reine partirent /de St. Germain J*^** 
le^i. Oiaobré, & vinrent dîner à St. f*^^,, 
Cloud, d'où le Roi envoya Sanguin, ce. 
fon Maître-d'Hôtel ordinaire, porter Jl^- 
un Ordre de fa, part au Duc d'Or-f^; 
leans & à Mademoifelle , à ce qu'ils 
eûffent \ fortir de Paris fiar le champ. 
Depuis cette Capitale jufqu'à St. 
Cloud, tout le chemin étoit bordé de 
peuple, mais à l'entrée du Cours U 
foule augmenta tellement qu:e Pon ne 
pouyoit paflfer. Le Maréchal de PHô- 

Pîtal , le Préfident le Féron ancien 
^révôt des Marchands, & les Èche- 
yins rétablis, eurent grand^ peine à 

abor- 



^^6 Vie DE Madame 

^border 4^ SLoi pour lui témoigner la 
^oie uaiyierfelle que caufoit tan re- 
tour. Quand il fut dans la rue St. 
Honoré, les acclamations redoublè- 
rent 5 toute la rue étoit pleine, & 
Jes fenêtres fi remplies que ceux 
qui ri'y' ppuvoient tenir montèrent 
/iuir les toits î . les Gardes nç fayoient 
comment empêcher la populace d'à- 

5)rocher , & 'mêmç ime.^ Harangère 
es força pour aller, embraflfer la bot- 
te du Roi* Dans cet aplaiidiflètnent 
général il arriva au Louvf e à che- 
val, lé Caroiie de la Reine en mç- 
metems, & la Cour i^e retpiirna 
plus au Pàlâ^s Royal , niais le Car- 
dinal JM^zarin ne rentra pas encore 
dans Paris. 

Le Duc 4e LpngueyiRe durant 
ces derniers troubles étoit demeuré, 
ïâns fe mêler de rien, dans fon Gou- 
vernement de Normandie, où fur 
la fin de Tannée il fit des levées dç 
troupes ^ qu'il envoya danç PArmée 
du Roi : (à modération. §c fâ droitu- 
re le rendoient vigilant fur les de- 
voirs: rnais; ce que d^ailleurs il apre- 
noit de. la fituation où fetrouvoit alor$ 

■ ;■ 1^ 
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h Duchefle fa Femme,, lui faifoit 
faire de bien trilles réflexions^ fur là 
defUnée de cette PrincéjQfe, que fès 
entreprifes peu mefurées atvoient ré- 
duite à de fi cruelles extrémités aii- 
bout du Royaume , & que néamnoins 
il ne pouvoit s'empêchet d'aimer tou- 
jours. 

Les Négociations pour la Paix s'é- 
tant continuées en Guyeàiie , comme' 
nous Pavons vu, les Députés de Bor- 
deaux étoient venus propofer auxGé- 
néraux d'éloigner leurs quartiers, & 
de laiflèr dans la Ville les Princes & 
les PrinceflèS' attendre les Ordres du 
Roii niais lé Duc dé VeridÔme ayant 
examiné tous les articles^ on convint 
que dans trois jours le Priiice dé Con- 
ti le retireroit à Cadillac, jufqu*att 
Ordres de Sa Majefté ; que la Prin- 
ceflè de Condé & le Duc d'Etiguieti 
iroient en Flandres, Mr. de Marfîn 
au Païs de Liège , (à Femnie en Nor- 
mandie, le Comte de Maur auprès 
âe Mr. le Prince, & la Duchefle dé 
Longueville à Plafl&c, pour delà è'en 
aller à Montreuîl-Bèllay attendre les 
ordres de la Cour* * Le Jebdemain é- 

tant 
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tant tous (brtis par urie porte j le Duc 
de Vendôme & le Duc de Gàndalé 
çntrèrebt par une autre en ^ tnême 
tems^ & h.PMt de cette Province fut 
Qgnée; 

Il ne reftoit pluis. aucun veffige de 
k Fronde^ que la feulé perfonne dii 
Coadjùteur de Paris j devenu Càrdi- 
nal de Rets. Après un iou deux mois 
d'iirrérolutîon ^ il. fe bazaida de venir 
fàluer le koi^ qui avqitiionné des ot-i 
drcs û juftes^ que Pon/arrêta cette E- 
minence,, qtû fut menée 4ù Çkâtêàu 
de Vincenne^î & le CaixUoài Mazi* 
tiOj qui ne.craîgnott plus ce, d^ôge^ 
reux Concurrent^ «vint Jk k Couf 
Un ttiôis après, le Roi; ajrtnt été âu^ 
devant de lui juiqu^au Boiuget^ où U 
le prit da,hs fon caroflfe. ' 

Voilà couiH^ent fe tournèrent tou- 
tes ces révolutions, que Madame de 
Longueville. ayoit non feulement én- 
tretenue&y mais, excitées dam le Ro- 
yaume. Voyons maintenant quelle 
etoit la contenance dans Bordeaux ^ 
où là Politique lui ivoit fait cpoftimer 
(es jours en délibératiotis ingmès. 
Nous avons vu qu!odr àtbît formé 

€on- 
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contr'elle . d^étriiïges Complots à Par 
ris, & les corrcfpondances qu^elle én- 
tretenoit avec la Princcflc Palatine ne 
l'en avoiept que trop inftruite. Ainfi 
Ton peut aifément s^imaginef dans 
quelle amertume étoit plongé fbn eCr 

ërit. Elle lavoit que le Vue de li 
.ochefbuoiult , non content de l'a- 
Voir abandonnée, avoit encore eflayé 
de lui (buftraire la confiance de Mr, 
le Princej que pendant qu'elle s*oc- 
cupoit à de ftériles Négociations , la 
Duchefle de Châtillon, devenue dê- 
pofitaire des intérêts de Mr. le Prin- 
ce, étoit allée d^un air triomphant 
traiter de la Paix à la Courj elle n'i- 
gnoroit pas que le Duc de Nemours à 
ton retour de Flandres s'étoit ei^gzgé, 
plus que jamais avec cette Duchefle , 
& que par conféquent les ibins que ce 
Duc avoit fendus à une perlbnne de 
fon importance, n'avoient donc été 
qu'un amufement de campagne & de 
voyage. Cette réflexion l'aigriflbit; 
mais quand elle aprit qu'il avoit été 
tué, la colère fit place aux regrets; 
& celui Qu'elle avoit cru haïr comme 
un infidèle, ne lui parut plus après fa 

mort 
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ihortque le plus aimable Prince qu'il 
y eut jamais eu.- 

Toutes ces idées importunes & bi- 
zarres furent les préliminaires de fi 
eonverfiôri, & fous lè voile ^-fts dé- 
goûts la Grâce conitrifehça fon duvra- 
ge, qu'elle conduifît lentement fkris 
que Madame de. Longueville elle-mê- 
me s'en apperçut j car elle n'attribua 
ces heureux troubles qui ragitoient, 
qu'aux dèfdi'drèà de fès pïffidfis. Ou- 
trée de dépit & de defefppir , elle 
connôiflbît par fes èxpéri^es, I^îllu- 
fion dès Pfofpérités Mondaines j mais 
elle ne Voyoit pasèhcorè les beautés 
de la Juftice , & les charmée de la Ver- 
tu. C'eft ce que l'on peut remarquer 
darià fés Lettres à la Prieure dés Car- 
mélites du Fauxbourg St Jaques, à 
laquelle elle écrit de ce Cotfverit de 
Bordeaux. ,, Je né défîfé rien, dit- 
,j èlle^ atec tarit d'ardeur préfenté- 
„ ment , que de voir cette Gue#re-d 
5, finie 5 pour m'aller jetter avec vous' 
,j pour le refte de ities jouTS. Je né 
,) puis le faire qu'après la Paix pour 
,i le malheur de ma vie, qui m'a été 
,f donnée feulement pout m^ faire é-*- 

prou- 
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i^ pràuvt^r ce tju^il y a au moadfe de 
„ plus aigre Se de plus dur. Cb qui 
^ me fitît réfoudre à oé que je viiens 
„ de vous dire, c^eft que fi j'ai «ùd^ 
^ attachemeiiB tu Monde ^ de quelque 
,, nature que vous les puiflîez imacî- 
,, «er, ils font romptts & même brifts» 
^ Cette nowTcile ne vous fera pas des- 
5f agréable, • ^ . Je prétens que pour 
3, me dotmeruiie fenfibilité pour Dieu 
^ que je n'ai point encore , & fous la-- 
^ quelle je £arm pourtant raËliohoue 
,^ je vousai dite^ fi la Paix étdt lai» 
y^ te, vousine faffiexia gr^ed^m'é- 
^ crire fouvent, ift de me confirmer 
5, dans Phorreur que j*ai pour le Siè- 
„ de. Mandez-tnoi gttck Livres voua 
^ me confEille^i de lire. 

On a déjà vu qu^le fut long^tems 
&ns avùir de goût pour la leâufe, 
parce qu'au milieu du Monde elle a- 
voit biea lèuti que It ^>nd de fcm es- 
prit fuffifoit à tout: mais quaoïd fdle 
ebtra dans tes £kel»ces d^une Vie Sé- 
r«)i&, etie cotti^t te iieâiia qu'eilu 
eu avoit, & s*|y|âiiqiia téguli^edièiit 4 
rôt«klede l^Ëcntàre Sainte «t des Pè« 
rts:;^n foite qat qtrad elle M eâ* 
-J^me l Ci tiè- 



tièrement convertie ^ elle en faifbit le$ 
aplications. les plus heurcufes. 

Pendant qu^ellè reftoit indécîiè ^ 
Bordeaux, elle étoit ingénieufe à ^in- 
quiéter, & fe reprochoit fou vent de 
dêfirer une Retraite, plutôt pour y 
jouïr d'un état tranquile, que )x)ur 
s'y confâcrer entièrement à Dieu. 
Ges délicatelTes de fentimcns^Vec cer- 
tains remords qui la défoloient , fe re- 
traçoicnt lucceflivement ^ & la te- 
noient dans uiie fîtuation cruelle. 
„ Je n'aurois jamais fait, dit-elle dans 
„ une autre Lettre^ fi je voulois vou$ 
9, dire toutes les penféçs qui troublent 
9^ & accablent mon efprit- Ma fanté 
9, ne me permet pas une fi longue & 
„ fi trille narration. Il fuffit, que je 
„ vous dife que mes befoîns font. prêt 
M uns, & que j'en fens la pefanteur 
„ au fond de mon ame. Montrez-les 
„ donc à Dieu, & puis que iâ volon- 
„ té (bit faite. 

On peut aifément fe figurer de quels 
moûvemens oppofés Madame.jdeLiOn* 
gueville étoit alors agitée. D'un cô- 
té , le ibuvenir. humiliant des infidéli- 
tés' dé &8 Ami$; ics triiles efforts 
■'y , ^' ' . . pour 
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pour abjurer le goût de la Galanterie 
& de la Politique j les horreurs de la 
•vie ennuyeufè dont elle fe croyoit me- 
nacée pour l'avenir. D'un autre côté^ 
les nouvelles impreflioiis de la Grâce qui 
la ramenoient à fon cœur ^ & lui en dé- 
cou vroient l'intérêt fblide j fès vift 
empreflëmens de fè revoir dans le Dé- 
fert de ces Carmélites toujours ai- 
mées; fes timides projets de Péniten- 
ce. Toutes ces fdiverfes idées fe coni- 
f>attoient, & cîrculoient pour ainû di- 
f ç d^ns (on imagination. 

f'in du Tome L 
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joa, ftlivant Pordre qu^dle «û irch 
reçu de la Cour. Elle 'y trouva 1?A1>-* 
bé Teftu : & lor (qu'il vint lui i:jphdte 
fes devoirs, & qu'il aprocha <îe;l*ep- 
trade xsà elle étoit affife fui' déis car- 
reaux , une de fês Femmes lui met- 
toit en n^aifi un Livre de piété. L'Ab- 
bé Tefti\^ fui fit JEompIiment fur le 
choix de fes ledures. Hélas ! lui ré- 
pondit-elle^ jôlêftr 0voif demmié queU 
que Livre four nie dejennuyer , elles 
nPont OfppPfKé CéiuPià,: MadHn^l re- 
prit PAbbé, ces fortes de Livres quel- 
Mfols âe}enftuyifîtj0ei^^ qàejes aj^r^ 
Leur coriverfatioh roula fur Tétatpré- 
fcnt^der Afeires PiAfiqw^ Scjl n'ç^ 
réfuîtà rien qul^put""donnêr àM^ 
de Loiig^évule^dès'bQ)érÉnSces^rè a* 
gréables. , ,^ ^ 

Il Wr vîrit àiptèî pne pîf?iî^^ 
dWinéer juïquU Moulins , i^joâr 
côhfblant pour ellë^ car étant allée deiP- 
ècndreaux Fille^deSte.' Marie, d{p 
vîfita d'abord lé/fdîiïbieëù du Duc j^à 
Montmorency fort Oncld , ioùjmi^ 
précieux àTori fouyèftirT^ft dbnf la* ftt 
tragique; lui avoît f^f yérfèr tknf.déî 
larmcsi Page de trëîwfahs, *' \ ^ 
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^Matle Félîce des Urfilis^ VèùVe dé 
tct Homnle îlluftpe^ après s*êtrfe con- 
fscréè à là Vie Monaftiquev devenue 
Supèrfearë de ce MonsUftère , reçut 
Madame de Longùévîllé avec toute 
la jbié & toute la tendreflè que rori 
toirot ' s*imàginef^ Cette: èxeelletite 
Religkufe dès le^ premiers tems de fà 
retraite, s'étoit^ foumife aux cpnfeiU 
au';Pèrë de Lîngendës, Jéftiîte déjà 
tfès-dïftinguè par fes rares talens pour 
la Prédicatloui Elle devint dans 1^ 
fuite un des plus parfaits modèles de 
toutes \éi Vertus i & ce fut pour Ma- 
dame de Longuevillè une gi'ànde le- 
çon/dê Tufige cjuè Ton doit faire des 
di%ra<3es & des amertumes.de la Vie t 
àt#i lui dlt-^elle, ^ùèdans Paécahkmeni 
de' fis mui elle 'tenait ihèr chef' auprès 
ffmdè la forcé j^ de là c<)nfotat%nfoUf 
Us^dùitchi ^ Mâdàftie de Moîiltmoreni 
cy,- (Jdifavoit Tetat déplorable 8c les 
befôîns; de cette Pritacèflê Infortunée^ 
h^eut gardé dj& lui en dSrîr înâîrcrè-^ 
temelït lès J-etnèdès. Elle coiinoîfîoit 
ja déficatede de çë-gmnd génie ^ qui 
hè[ Vôuloîtpàts être lieârté^iôlem^ 
lïiënt Aînfî pdu^ la ménager obnfot- 
A 2 mé- 
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elle fi i-emafquible^ ^&' fl folemneï, 

-que dès^lôrs elle' eti fit chaque année 

Jlîahiiiverfâire; & yoicï comtne elle en 

-é^rivoit encore vingt-çlnqj feus aprês^ i 

ifpn Gonfefleûr. -^ ^' • '* • 

,/Cëà âônécs, dir-eik^ raç doîveiit: 

^, être (î précieufës, que je ne veux 

^ pas que tous en comptiez une. de 

;, moins. H y en aura doué vingt- 

.,. cinq Dimanche prochain. Je les 

,, compte devant les Homnies^ mais 

i, je; ne les compte pas devant Dieu ; 

„ eftimaiit qù^elles font bien plus vui- 

.;, des en bien , que celles qui les ont: 

,, précédiez ne P4toi6nt en mal. Je 

^, VOUS demande permiflîon de met- 

„ tre, pendant deux matinées entre- 

,9 ci éç le deuxième d^^Août, une cem- 

^, turè à6 fer 5 pour expier mes péchés 

„ préfens, & 'ceux doqt Dieiiniîa ti- 

-;, ré dans ce tems-là„. 

Lorique Madame de Longueville , 
après les fuites heureufes de fa Leftu- 
îre, en alla rendre compte à Madi^me 
de Montmorency V œtte vertueuffc 
Tante en fut attendrie & toute trabf- 
•portée de joie; & voyant <e fomïér 
dans cette Princefië ces défirs ardens 

que 
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4ue.(bn^ète iojpétueqs: lui fu^éroît> 
die eitt.ibîn de les régler, & de lui 
pr^crire Jes nvéntgf^mens que la pru- 
dence exigeoit dins^ yp^ pareille conr 
jonâure. Madan» 4^ f-ongueville^ 
«près une converfion fî remarqiiable , 
fut fidèle à toujours avancer dans les 
voies, de la Jufticei mais Dîçu ne la 
conduire pas par des rputes riantes & 
femées de fleurs: car quoique ces vé- 
rités liiroineufes dont elle avoit été 
frappée , eûflent JaiiTé dans fon cœur 
4ine^mpreflîon qjLii ne ^'effaça jamais, 
ielle? rféjurent pourtant plus pour elle 
d'attraits fenfihles : ce rideau qui, s'é- 
îtoît fi foudainenaent ouvert, f^ refer- 
ma preft|ue de-même; & tout j[e reifte 
de ia vie, à la réfcrve d'un mçMj.^v^nt 
fà mort, fil piété n'eut que la fol/eu- 
le pour La fouteniji* au milieu des plus 
rudes épj-euves par où la fit paflèr la 
Juftice Divine." jj. 

Elle .»sfta dix mois ï Moulins, où 
'cUé attendit Mr. deLôngueville, qui 
travailloît pour ellç' à la Cour, où 
l'on étoît fort peu |iré venu en ifi /»- 
•.inçui!)Y: fille y avoiif toujours, des giji- 
^emii^';^ des jaloiis^^ que la fup^rjQi:!- 
A4 té 
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té de fon mérkëj'éntmenokr^^^zïh 
-k'uFS la Reine, depuis la; moi*' de la 
-Prihceflc Douâiïîèw & réibigriemcnt 
de Mr. le Prinlcë ^ fe ^voyo^; tn '^oute 
flîberté dé témekrierifon ihdiffétetix:^ 
'& même une è^èce "^d^averfion ?pour 
Madame de l^ngueviUe, qu'elle né 
fe troùVoit pafr fort dirpolée à revoir 
avec agrément. Il ' fallut donc i négo- 
cier J30i3hr elle auprès: de la Reine, qui 
çonfentît iflez n-ôidement au retour 
de cette ' Princeflê. - Alors . Mr. de 
Longùeville vint la. joindre à Mou- 
lins : fes méconlêntemens du: paifé 
n'avoîçnt pas empêché qu'il ne vécût 
toujours très-honnêtement avec dlle*i 
fa modération * -(à politefle ne lui 
perrneftpient pas de faire autrement $ 
& -d^aîlleùrs il étoit perfuadé que lîi 
pour l'un ni pour l^autre, les procé- 
dés Violens de la jaloufie ne rérhédient 
jamais à rien. Tout le monde' liii sf 
voH:|>irlé' contre fii Femme, ^que (a 
^erté ne rçndoit pas aimable à bien 
des gens: mais ii n'avoit jâinaîs pris 
•avec elle de mauvaifes maniérés,: foît 
-par* grandeur d^ame, foit piirceiqufe 
yérlttft^ieitièntHil Taimoit. Aârèsr que 
i>^ fi. Ma- 
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Madame de Longucville jcut rc§u dft 
Madame de Montmorency pour r% 
conduite , tous les avis les plus fagw 
& les plus:prudens durant fon féjour ^ 
Moulins, elle en partit avec des fen- 
timens ibien contraires à ceux qu'elle 
aVoit eu: pendant les agitations du- 
Royaume. Plus de projets ^mi)itieux 
dans rrefprit, plus de. violpns défirs. 
pour la gloire, plqs de. goût pour h 
domination, i^t cette n^ême Princef- 
.fe, qui s'étoît vue règppr^daqs Pari^ 
au milieu d'une nombreufe Cour, 
compoféé.de toMt ce qu'il y avoit en 
FrânGC'de.pLus illuftre, alla fe confia 
ner dans uge Province, s'çnvcloppeç 
dans les Devoirs Domeftiqups, & s'a- 
bandonner aux rigueurs de la Péni- 
tence; * . ' . r 
i Elle eipéra qu'à la fin elle pourroit 
rentrer en grâce auprès de; la Reine, 
Scie propolarde net^ea épargner pouç 
y réuffir-, mais elle nie revencrit .paj 
.dans dès iCârconftaiicçp bipn favcval)les 
pour elle; car c'étoitprécifémentdanç 
:1e tcms.que le Parlemient^ pour fuir 
r^tre les intentions du Roi, rendit ug 

Arr êt-cwtr^ Mr. lj^.P.rpçÇ>ÇÇ.quî% 
"A î fans- 
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fims-dôute pour Madame de Lon- 

goeville une mortification bien fënfî- 
lé. Voilà les premières croix qu'el- 
le eut à porter en entrant dans la 
carrière de la Pj^nitence. £lle les 
reçut avec foumifiion.^ & travailla 
pourtant à fk réconciliation avec la 
Keine : mais les bonnes dirpoûtions 
où elle commfençoit d'être furexit 
dîflipées , ou du-moins fufpendues 
f>ar lin événement confîdérable^ qui 
fût la levéé^ du Siège d'Ârras; Les 
Efpagnols ayant éte^ forcés dans leurs 
l^es par rÂrmée dé Mr. dé Turen- 
né, ils furent obligés de quiter leur 
èntreprife, & ils auroient été entiè« 
rement défaits, fî Mr. le Prince 
avec le Corps de troupes qu'il com- 
mandoit , n'eût fait des prodigues de 
valeur , qui rend[irent notre viâoire 
iri)parfaite, & qui donnèrent à l'Ar- 
"éhmic le temë de fe fauver- Ce- 
tdk la préMièré'ôccafion où ce Prin- 
té ^ aptes avoir quité la France > 
tombattoit pour nos Ennemis. On 
nVvÔlt pas publié qu'il n'étoit paflTé 
&iez eux que par les cbiifeils de 
M^iame de Longue ville^ tt ce foti- 
''"■^ '\ •• '^ vc- 
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venir ' rérioùveïloît d^étrangcs idées 

f iSbntr-éîfev auïfi ne Pi^orort-elle pas : 

-ttais çôcttmé jcé tfétoit ^plùs avec des 

:'Trouçes & des Armées qu'elle fe dé- 

-fendôit , maïs avec des géràiflemens & 

•de trîftès plaintes, elle répandpit iôti 

dteur dans celui de fes bbanes Amies 

' l^çs Cariîiélites 5 ôcppur fe coiifôler,^ 

voici ce qu'elle écrivit à la Mère 

Erieurel ^ ■ 

^ „ Je fui$ fi accoutumée aux mal- 
„ heùri, que pourvu qu'ils ne regâr- 
*5^ dent que moi, je fuispréfentemeht 
,, àflèz difpofée àJes touÔrir, fi ce 
„ îi'çft àvefc patience, du-moins avec 
j/ un calme d*efprît qui en aproche: 
„ mais f avoue que je ne me trouve 
« pas dans la même tranquîlité, quand 
3i les maux qui m'attaquent atta- 
'„ quenraùffi Mr. mon Frère. Vous 
„ avez eii'taifpn de me plaindre dansf 
„ la dernière occ'afîon, qui m'a don- 
'„ né bien du chagrin pour Mr. îe 
Prince': ma fortune elr fi dépendan- 
te de la^^eniie, que je lie douté 
„ point que ce coup n^altère'furieùfë- 
ii ment le bon état où nos affaires pa- 
>, rpîfîbient ^uand Dieu'iious4*a don- 
- • c ,, né. 



5> 
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, ,, né. Je ne iki point encore néu* 

,1 moins reffet quM aur:^ eu pour mon 

„ particulier i car Mr, de la Crairel- 

„ te , Gouverneur de Caën^ n'a point 

,) vu la Cour depuis cette avaatur^ 

„ Elle parojflbit notablement adoucie 

' ,/ pour moi y pais vous jugez bien 

,, que ce fuccès aura fort changé (es 

',, bonnes difpofitions^ ay-^noins je 

' „ m'y àtténs & je m'y prépare. J'ji 

,1 tant manquiS à Dieu qu'il eft jufte 

,, qu*il me puniflfe, & je vois bien qufi 

9» les çhàtimens (ont des coniêils ^e 

,»^ miféricorde fur mon ame. Us forit 

;„ même fort adoucb par cette vi^e 

yy que Dieu me fait la grâce de mj^ 

„ donner. Priez-le qu'il me la rende 

„ utile, & que je fafle bon ufagç de 

„ mes malheurs 9 & des lumières qu'ifs 

n répandent dans mon efprit. Je vous 

n rens mille grâces de toutes celles 

,, que vpus nous avez faites^ en priant 

^ pour . nous. Continuez , je vous 

tî fuplie:, à demander pour moi le 

9r bon uiagedenos malheurs. Je dis 

9» nos h^alheurs , car j'y comprens 

\, Mr. mon Frère. Il h'eft pas poffi- 

^^ blè de fouffrlr qu'tin û Grand Honi- 

M nie 
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li mè fok toujours malheureux: mais 
», puifqùé Dieu a ordonné qu'il le fût. 
^ dans le Xcms, demaadez-lui au- 
^f moins ^u^ii ne le (bit point dans 
„ PEtcrnité: tout de bon, je voua 
I, demande des prières particulières 
5) pour fa converfion. 
V Klk avGÎt (puvent recours à Ma- 
dame de . Montmorency, qu'elle a« 
ycit vue. à Moulins ifoutenir fi conr 
ilamment & fi chrétienuQinent les plus 
fenfibles affliâions^ Elle en recevoit 
quelquefois des Lettres $ où (es louaiir 
^esétoient mêlées, Se ce.n'étoit pas 
jçe <]ue Mftdame de LongUevillé ai? 
moit le mieux* ,^ Vous md croyez 
9, telle que vous ibubaitez;, lui réponr 
a, dit-elki ma,is. plaignez-moi plutôt 
^ de ce que je réfîfie encore à Dieu^ 
^» & <]ue je ne fuis pas; ce que je de^-: 
jV vrois être. le me regarde compae 
,, TAveugle-ne de TEvangile^ que ]\ 
^1 C guérit avec de la boue : mei$ 
j, yeux ne font pas propres à regarde^ 
^, fi-tôt'le Ciel, & je les dois ejlçorjj 
„ employer à regard^: k fond de I^ 
^v Terre d'où la Graçe tpV retirée. 
;, Dcmandçz à J. C rqn'il mç préfer- 



,, ve de tomber ààniM yimié qu! 
,i *n?envirônne j & doftt jVi*^^;le 
i, ccèur fi fileiiî tutrèfoiV. Jlél&s! il 
^ n6 Peft peut-êtarie que tfbp^^nc<»rQ: 
i, màis^ lîiâ Tante y c]fuèfque' mifêrà- 
^ blé qu^il ibiti il eft toujouh toui 
9, à vous. , . • ' *' 

„ Tant d'afflîûions,' /«/ iHânàè-telk 
^, àsîns une<mtrè Letifey&c taât dé 
^ renrerremens de fottuiit , ôè tné 
^ redilènt au cobûr qiie <:é q\ié Dîêù 
,) lui a dit une fois; qu^il n^y a ried 
1» de {bïide parmi leâ hôtïii!]NÈ$ , ^ 
Î9 que lui fettl peut fâlref Maître félir 
^, cité. Msis vous àvou^î-je la tnâ- 
^ tice du mieiBi, &pour*d::.Voùis TàpH 
$f prendre fana vous affluer f^ vous 
if là' dirai pourtant y àfm qàë vous 
piàîgnicz^ ft^mifère , ,« 4^ ^^^ 
^ en parliez à J. C J'aime Ik Vée- 
il rité^ & je me plpîi à étiteiidré ft 
u irôix. Avec cela ^* ioUffiê eni- 
M <::ore pour des clk^^i Vàfnëji * que 
„ jà lïé veux pfe pqflëder ^ -jV roc 
if fuis trouvée prefque aecflbtéè 4biis 
), le poids de mes âfflîâîbYÈ. Vous 
^ ftvé* leï drddiiftances de -là der-^ 
^ nîèfe , qui' tfà pas bfea'ufcôtfjS paru ^ 

if mais 



ff tÉmÈ \ts pluis grandes croit en aj^ 
^ parence ne font pas les plus Iburdek 
5, & les DÎùs difficiles à porter. Je dh 
i^ ceci fans mé plaindre : car c^eft à 
„ Dîétià nous les impôferji & à nôift 
jf à les recevoir chrctiennéraërit'. Je 
9, Ié$ adore toutes, demaiïdé2-li:ii q^ 
5, je ti'èn rejette jamaîs^ Aucune; > - 
Cependant Mr. de Lofiguévîllè à>- 
loit à fbn Gouvernement 5 -St tëteûéit 
de tei^i* en t^îiis à la Cour '<:omihé il 
'^ôuloît Lé Roi le récè^bit' toijjouÀ 
ôbîigeamftiérit, & lé GtfrdiilkMuî i^iti 
dît vîfîtë :" dm péii à peu <«i s^aëcidtP. 
tumà à laiflèr Madame de Lôiïguevij- 
lé eh ré^bs, je çt^, préiftièVés annê^ 
de ft vîé trariqUilè fùéeUf; bîén^ ûtîte-k 
ôiènt éitiplôyéés. peu dé téfes avsûit 
fort rëtbtif-,- iéi!e avoit àçqnrs ufae BeK 
reS&ur; la pfùs acépftipiîè é la jAûi 
éfttmâblfe <ju^èllc pût (buWi^^ par. 18 
Dàariag^ quie le Frinçé; dé Gbntî ve- 
nbît dé faïré-'âvétd Madëmoiféllé 4ë 
Mârtinoézi, Nîëcé du 'Cardinal Mà^ 
itfrîn; &, ce Prince, depuis cette al- 
Karicé, sPétoît trouvé IjîèqtÔt réyétti 
d*un GôtfVerf^emeftt dé Vréfîtiéé ^t 
4tk ConïtiitedèmcnÉ d'uûè Artnéa 

Ain- 
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Aipfi le Frère &; la Sœur .ter^œncî-r 
fièrent i car leur liailbn ne d^yj^qt pjuç 
.étfc de Ja même nature , riwir ne.lej 
pbligco'^t à demeurer enœv^ brouillés. 
J^aPrîncefle deConti devint, upe Té; 
fitabje & fidèle Amie de la Duchefle 
^èX-ongueville, qui dans, ces çom- 
mèncemens de fa conversion j^çher- 
^hqit à s'appuyer (ur le cpmmexce des 
perîbnnes yertueufèsé 
;; Comme les ^piusgrands; Génies ne 
font pas toujours fort éclairés pour (e 
conduire en entrant dans la carrière 
de la Pietés iMadame àc X'Ongixty'ûla 
Xentit le befbiîi qu'elle avpit^d\in Gui- 
^9, mais elle, eut 4e la^eine à ren-: 
contrer ce qu'il lui falloît.fii.Ii y, avoit 
f lors dans TÔrdre. Eccléfîaiîique une 
guerre fprr déclarée & fojt, véhémen- 
ce^ on s'y «diftinguoit récipjrpqueinent 
parades noms ,çdieuX) ^Srlji ^querelle 
s'étendQÎt juiques dans le ^ft^^^ 9 oijt 
chacun fe {^itialifoit félon la d^fférenn 
ce de fes goût^ & de ies luniîère& 
Madame, de Longuevilkinç voulqit ni 
^s uns ni des autres pour la conduite 
de (a cpnfciencc j & agr^s avoir' cher- 
ché quelque tems, . on lui. çonfeitla de, 

preg^' 
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prendre un bon Curé, dont on l'aflii- 
rât que les droites intentions &la neu** 
tralité lui convenoient. Elle Paccep*- 
ta fur ce qu'on lui en dit, mais elle 
ne Peut pas plutôt choifi , qu'elle ne 
put y prendre aucune connance. 11 
étoit plus capable de lui iermer.le 
cœur, que de le, lui ouvrir. 

Il lui faifbit faire des retraites de 
quinze jours, & lui donnoit pour cha- 
que jour deux grandes pages de mé- 
ditations, quik rempliuant de vains 
{crupules la jettoient dans le décou- 
TiaLgêrnent, & n^excîtoicnt rfen dans 
Ion ame. En vue de guérir les plaies 
de- l'orgueil,, elle s^étoit condamnée 
aux pratiques les plus humiliantes. 
Mais comme le changement de mœurs 
ne change pas la trempe de Pefprit, 
,1e fîen, accoutumé de tout tems à (e 




qiies autres après lui, la tint deux ou 
trois années dans ce pénible exercice: 
mais. à la fin s'étant déterminée, elle 
'eut recours à Mr. de Singlin, qui pé- 
nétraoit bientôt dans les diCpoûtions & 
Tom IL B* dans 
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foit dans le cours de fes pratiques trop 
auftèrcs. Quelque docilité qu^elle eut 
pour le fàge Diredeur dé fa confcien- 
ce , elle Tavoit fçule.ment informé de 
ces Oraifons méthodiques où fèsCoDr 
fefleurs précédens Ta voient engagée^ 
( car elle n'avoit jamais pu faire en^ 
trer de Part & de Pétude dans (a fkçoa 
de plier) mais elle ne s^étpit' point 
déclarée fur les mortificatiom corpo- 
relles qu^on lui a voit impotées. , & 
qu'elle continuoit toujours, k c*étoit 
ce qui caufbit de Pinquiétudç. à Mr. 
de Longueville. Quand Mr. de Sia- 
glin en fut informé, il conUprit que 
ce Prince avoit raifon de s^en.plaia- 
dre j & fît entendre à Madàrne de 
Longueville qu'elle devoît (c fou- 
mettre à ce qu'il fouhaitoit , pour- 
vu que d'ailleurs il ne l'obligeât pas 
à. fè livrer à des compagniies qui 
Pauroicnt rejettée dans des diverti£fe- 
mens qu'elle n'aimoit plus. 

Ce qui lui dpnnpit un furcrolt de 
mérite dans l'accompliflèment de tous 
les devoirs dont^elle s'acquitQÎt' envers 
fon Mari, c'eft'qu'^elle y (àcri^t une 
inclination dominante ^ qui l'entralnoît 

vers 
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vers la Solitude des Carmélites, qu'el- 
le ne ceflbit de défirer, quand elle fc 
ibuvenoit de quelle manière , quelques 
années avant fon retour à Dieu , Ma- 
demoifelle d'Epernon s'étoit renfer- 
mée dans ce Défert. Après y être 
venue dé fi loin, peu s'en fallut qu'el- 
le ne murmuTat contre les obftacles 
tjui Tempêchoient d'en faire autant. 
^, Je vous avoue , écrit-elle à la Prieu- 
V, re des Carmélites ^ que je n*ai jamais 
„ vu la grandeur de mes malheurs 
„ mieux que je les vois. Le monde 
,, Ac (es engagemens me (ont des far- 
9, deaux inmpportables. Cependant 
,i il faut demeurer, & adorer même 
5, la Providence qui m'y a abandon- 
„ née. C'eft un aflèz pitoyable état, 
„ & c'eft tout ce que je puis faire 
^ dans les momens où je vois le plus 
„ clair, que de conféflèr que j'en mé-^ 
„ rite un pire. 

Il règnpit dans toutes (es Lettres 
un fentiment, qui faifoit bien voir 
que depuis fà couverfibn toutétoit 
pour elle objet & matière de Péniten- 
ce j & ce qu'elle avoit à faire ou à 
ibufOrir, lui rappelloit toujours cette 
B ^ idée. 



idée, JUa Religieti^ à .qui dld êarV- 
.Tok en <:es terpies, itcit celle)C|Q^^lle 
^voît eue dami^cmoodeifMkirAiBie 
fous leMnom de iMâ^embiâile: du Vî- 
gean. ; Ma<}^e de djongoeTÎlle ai- 
mait à 4iii r<^tracer Le icnivenir' de ce 
jtems^ ,pour ja'félknter des heureuiès 
iuitesiiqu'il tavott eues>i fi>ii égard^^ & 
pour i^ plaiodue elle-même d?«a «avoir 
éprouyév de fî .dij^<^nCe& ), Je nç 
», faisf pl%i5 iutr^ ^iic^^ Mmande-t* 
K» ^/^ , : eue de oàto fimfaaitér dans vo* 
^ t{^ Maîfon: à /toié éës loomens ^de 
,^ }Tia irie^ (& je ipœens: jQonune la j^u- 
9 n^lrioa de me^ ipâchés^ ia piivatioo 
1, d?BciQ'cfeàfe çflEi je>i?dis plus que ja- 
,, tfBfiîsraïQn Mxxt atÈeid:ïé. SijeiUi^emr 
^rilwquoisà vous dire ce que jep^niê 
)^ l^defius , je xie âi^iitois jamais. - > Je 
» nç yous dirai donc qu'une choie fuf 
9, ce :fujet, qui èft que comme Pa- 
„ mour des Carmélites étoit forti de 
„ mon cœur aTecrcclui de Dieu, je 
„ ftns que ce dernier i^'y peut réve- 
il nk itHS Tamene^ l'autre. Héias! 
», ceo^eft :pas qt» jûduî de Dieu y 
,, rentre bien fortement, & j'ai bien 
n ft jp:iuimiIier^Ià''<M^; m%]s je dé* 
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^^ :ûiç 4^ > îfayoîr , ^ j'abhorre tout 
I» .Ge qui a( tçnu la place tant d'an^ 
n^ néfs de n^a vie. Mfis après avoir 
9r quité pieu vo}wtwement, il n'eft. 
91 PF^s .jofle ;<^ue je^ le retrouve dan$ 
9> cesv premiers momens de la re- 
,ir c)içi$he que j-en fais i & pourvu 
»i qu'à .Jn fin. de <na-vie , je ne roe 
,9 ^rpijHi^e' pas réparée de lui, c'eft 
9»rbÊ»pcciup f}ei4r mol . • • . J'ai été 
>» fi 5iaAi($uement au Monde quand 
91 jç K^ *i»ni& , ^. j'y ai employé .u- 
99 ne il) grande partie de ma vie^ 
p qu'^ i^ff bien juftê que celle que 
91 Pon : ypudroit dominer à' Dieu loit 
i^fl ^rt^j^ic^^A la peine de mes 
5, égi^rer?)Sils, ^ je prie Dieu de me. 
9,1a faire pr^eo^i^e eu eiprit de pé* 
n HÎtenpe, 

Sa déUc;ate^ ft fes auftérités la 
r<ipndçieftt fpuyent malade. Un jour 
que }a Mairqiaiiè de Gamache lui en 
écrivit: ;poui: lui en £aiîre des repro- 
ches. .^yvAnJ^ueiamaladie, fui répm-- 
^ ^i^i^lkyÇ^i fêSQÎtcaiiréepar la péni- 
^ Xj^m^^ reipit:iiae girande faute à IV 
„ «soie l':^ajs vraWst je n'en fuis pas-là. 

Tp|i$^s q» Jbst^fts s'éçrivoient de 
B 4 Rouen, 
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Rouen , où Madame de Longiievil- 
le faifoit alors fon féjour le plus or- 
din:^ire , niais fa réfidénce n'etpit pas 
cîfive- Tout ce qu'il y avoit de 
Miférables & de Pauvres dans re- 
tendue de la Province •& du Gou- 
vernement de Normandie , étoient 
les objets de fà compaflion. Elle 
rempjiffoit auprès de fon Mari tous 
les devoirs , non feulement d'obliga- 
tion & de bienféarice , mais die al- 
loit quelquefois avec MademoifeUe 
de Vertus fon Amie au Monaftère 
de Maubuiflbn , pour y vifiter une 
Fille naturelle defon Mari, laquel- 
le pour-Tors en étpit Abeflc, & n*y 
donnoit pas un trop bon exemple. 

Elle fit avec lui le voyage de Bour- 
bon, où ce Prince trouva quelque 
foujagement à (es infirmités. Quand 
il eut achevé fes eaux , il partit j & 
Madame de Longueville ayant com- 
mencé les fiennesplus tard, elle refta 
encore quelque tems à Bourbon. Ce 
fut pour tous les Malades un des plus 
beaux exemples de piété & de charité 
qqe l'on eut jamais vu dan^'^ce lieu, 
tant qu^elle y demeura. Tous les 

Pau- 



De LONGUEVIULJE. lilV. V. 2^ 

Pauvres furent nourris de fes aumô- 
nes^ & elle prit des nieiures pour IV 
venir ^ afin que tous les Malades hors 
d'état de faire la dépenfe du féjour & 
des remèdes, .y trouvâflènt des aflif- 
tances fuffiiantes. 

Elle àvoit pris une eftime toute par- 
ticulière pour fou Médecin Mr. Do- 
dard , très*diftingué dans & profëflion, 
mais plus eftimable encore aux yeux 
de cette Princeflè, par la beauté de 
ibn génie & par fa piété. Ces deux gen- 
res de mérite alors n'auroient pu lui 
plaîre féparément : elle avoit toujours 
goûté la fcience & ^efprit, & (à con- 
verfion ne lui en avoit pas fait perdre 
le goût, car *lle y étoit trop accou- 
tumée pour s'en pouvoir pafler : mais 
depuis Ion changement, la plus belle 
Philofophie du monde ians beaucoup 
de Religion ne réufliflbit plus auprès 
d'elle. Bientôt elle honora Mr. JDo- 
dard de fà confiance , je veux dire de 
celle que \\)n a pour un Ami , la gran-- 
de inégalité des cenditions ne lui en re^ 
trancha que le titre. 

Quand de Bourbon elle fut retour- 
née à Rouen, la Princefle Palatine » 
B 5 qui 



Si ii^imditjpa» moins -Madame de 
)ngueyim devenue Pénitente, qu^el- 
le P>avoit ^ûnée Mondâme^ vint, ptf- 
fév quelques jours 4vec elle. Ces deux 
Ffiii^eflès^^e'lafupériofité de leur 
efprit proportionnoit û bien Pune i 
loutre, pâilè#6Ùt enfeinble de idélî- 
cieufes joui^â6e$) où leur çim^etlién 
teihba fou^ddt (îir la vanité des Çho^ 
fès Humaines» Elles iè ^qqitèrent > à 
regret yapres^ bûe 4:ette P4rii)ee(&, pen- 
niant tout fon^iëjGur y eut rété magnifi» 
quement régalée par Mn de Longue* 
ville. 

Ce fut ètivirQnuanç ee tems4à que 
Mr. de LongtteyiUe maria fa Fille 
avec le Duo de Nemours, Fràre -de ce- 
lui que Mr; dé Beaufort avoijt tué ;* 
mais qui au bout de dix^huit mois 
mourut à'PHÔtel de Longuevilie, où 
là Veuve continua d'être ' re(peâée 
par les excellentes qualités de fon e& 
prit. 

Madame de Lougtfeville, qui m* 
marâuoit * que la fanté de ion Mari 
s'alteroit de jour en jour, & qui fe^ 
voit qu'à la Cour on avoit pour lui 
beaucoup d'^me^loS çeô^êiUade ioù 
• / t. '.' lic^- 
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lâciterjla^j(ibtn^i?i3ice duGoiwernement 
dev^Ioraiaoïdiei pour&s deus Le 

p Roi'iK k> ReiœV lai accordèrent très«- 
i .YDtontftèrs ce«te?gtaoe. Ce Prince é* 
g latfîtvçmii ptifôiitet fes deux Fils au 
Bioi j ils prècèrtt&t eqtre les mains de Sa 
i jMajefié le ièrment de fidélité pour oe^ 
t fiouveraeHient 5 avec Pagrètnent uiii- 
yerfel de toute la Cour , en cpnfidé- Ga^ 
ratioq des fervices que le Duc de Lon-^^^f 
gueville avoit rendus au Roi dans ce^*^^. 
^ drofte depuis quarante anç. ^e. 

Madame de Lfonguevillevi voit dans 
wie fi profonde retraite, qu'enfin Ion 
grand efpr'it ne caufoit plus d'allarmes 
à pér(bnne« Ses Ennemis s'appaifè^^ 
rent à la Coûn Et la Reine eîle-mê- 
%ne , ne la voyant plus ie mêler de rien, 
conçut peu à peu une haute eftîmede 
fon mérite , en forte; qu'infenfible- 
ment les grâces & les bienfaits rentrè- 
rent dans cette illuftre Maifon. Cette 
Princeflfe , qui tiroit des conféquences 
çbrétiennës de tous les évènemens, 
en eut unenouvelle occafipn à la mort 
au petit Duc dé Bourbon fon Neveu i 
fécond Fils du Prince de Gondé. G'é- 
p\t toujjouis avec les Canuélites qu*el- 
; \ • ■•■ le 



a8 . VîE DE Madame 

le s^entretenôit dans ces conjohâures. 
M V^ous avez bien «raifbn , dit-elle à 
99 fort Amie la Sous-Prieure y de ne pas 
,1 vont affliger avec moi de la peîrte 
99 démon Neveu } puifque l'efprit de 
^ >i la foi doit empêcher les Chrétiens 
^ 99 de plaindre comme morts , ceux 
99 qu'elle leur aprend être vivans 
9» pour PEtemité. Cet Enfant eft 
99 bien heureux fans-doute d'avoir été 
99 tiré du Siècle , avant que d'avoir 
99 participé à fa malignité. Celles qui 
91 comme nous n'ont pas été jugées 
99 dignes, par ce profond jugement de 
9» Dici} 9 d'une pareille grâce, doivent 
fi s'humilier en fa préfence , & fê châ- 
91 tier des crimes qui leur préparoient 
99 un fort tout contraire, iî la mifé- 
99 ricorde de Dieu ne leur eut fait 
„ faire une pénitence proportionnée 
99 à leurs péchés. Vous devez bien 
,9 louer celui qui vous a tirée du mi- 
99 lieu de ceux qui ne la font point , 
99 & qui la devroient toujours faire ^ 
9, pour vous introduire dans kMai(bn, 
99 & vous en faire faire une fi férieufè 
99 & fi continuelle. Pour moi qui n'ai 
„ que votre malheui\ ^ qui n'ai pa$ 
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), (à réparation^ jugez où je dois avoir 
5, mon refuge, .& où fe doivent met- 
„ tre les Pécheurs. Puiique le Jufte 
„ eft à grand' peine (àuvé, implorez, 
,, ma très-chère Mère, les grandes 
„ compailions de J. C. fur mes mifô- 
„ res. 

Le Ifbu venir de ces Heureux jours 
qu'elle avoit paffés dans le tems qu'el- 
le vouloit être Carmélite , lui rêver 
noit toujours dans Pefprit. Chaque 
perfbnne de confidération qui fe con- 
lacroit à Dieu dans cet Ordre, lui 
donnoit de la jaloufîe. „ Je loue 
„ Dieu, dit-elle^ de l'entrée de Ma- 
„ derooifelle d'Albret Elle eft bien 
,9 heureufe en toutes façons, d'avoir 
9, fi peu participé au Siècle, & d'aller 
„ pourtant faire une fi grande péni- 
„ tence. Elle aura cet avantage dans 
„ la fîenne, qu'elle la fera avec plus 
„ de conformité à celle de J. C. qu'il 
„ a faite étant non feulement inno- 
„ cent , mais l'innocence même. 
,9 Comme donc elle en a beaucoup^ 
99 elle fera pénitence en Sainte. J'ai 
^ encore penfë fur cette entrée que 
„ va faire cette pauvre Fille ,Squ'elle. 

9« fe- 
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^ fera comme J. C qui s?en àilsiâU' 
^, Défert après fbn bâtôma : Aînfî 
jy pour couferVer Pinnocedce Jii fîe% 
,y & non pas pour lerépamri^ ella^a" 
^y tre dans: le Dilèrt dek Ca]tnélite&; 
,» Dieu n^a pas fait :aîn&« à* toutes: les 
„ Nations, & cela m'humîlie biea 
^ fous fa juftice^ qtiiiii'a livrée au 
3, Siècle à cauie^ de mes^îi^cESiiié»» 
y Demandes niifihrkiordrî iKëippoQr 
^1 lnc)i, * ' 

Cette Sdus-Priëtere- àé^Càmai&Sxtai 
qui entretencMt volohtieiB un commer- 
rce de Lettres avec Madame :der Jbon« 
gueviUe^ poui5:coDtuuier/à j^aâermîr 
dans Ces nouveaux* fbhtimetà^ise^pei;- 
doit pas d'occaiioiis de luiiôcdre; El- 
le n'y manqua pas, ijùansdiott fet k Pa- 
ris la dangereui^i maladie fàtt Prince 
de Coudé; Toute là Ftincey parut 

E rendre intérêt Ce. Prince fît prier 
L Reine dé lui envoyer le. Nféledn 
Guenaut, en qui: il avoit beaucoup dé 
. confiance ; & quaiid fafanté ^ fut réta- 
.blié, Madame -dfe^ Loiigu^ilte fut 
tellefment aocabiée dé vjfîtes cwi Pou 
venoît prendce partà fa jpîe^ qu?elle 
ne put faire réponipcàJufa^Carmélifee' 

uuflîh 
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aufli-tôt quM^ auroit vov^xu ^, lW 
1^ cablément des com^âîmens de ton- 
„ . to la Finance m^à ^ JifieUê y empé- 
^f dhée de faire répôniêi à votre Let- 
<9, trc y jufqtf à ce que j*aye reçw la fç- 
9, cûodé*' Les fendoiens de tontes 
,, lôs dcû%[ ibnt fi obligeaios^ que je 
^ v^ûpomt dâ parole pour vous ex- 
^. pdmer ceux outils ^itprod^itsdftns 
j, mon (XËfUi^^ . VouiJ j^z^ bien, que 
^ féAâe été pat coaré]U6tsi^ beaucoup 
9, plu» ai^ de Vùùi^ entretenir ^ que 
^s oerépondreià mille^nsqui ne fe 
9} ibucient ni de mon Frère ni de moi* 
9^ Mki&c^dt-là^Uti des endroits de la 
V vie où Poû ûè faa poiiit ce que l'oti 
„ voiidmît le phià ftwaG^î & où Ton 
sa âit'juftëmetit cô ^ ron a moîils 
9) envie dé fy^. 

Madame de Longueville avoit été 
tfès-iènfible à la giuce- que le Roi a- 
Voit fiûte à fe^ deux Fils^ en leur ac- 
cordant la Turvivaiice du^ Gouverne- 
ment de Normandie : mais bieif tôt a- 
prè^ c<e^ témbign&ges dé bienveillance 
dontSa îyfajeftè Pavoit honorée, elle 
en reçât de bien plus tbuchanS) quand 
à la Paix gCsintle éoix^]s^ France te 

PEf. 
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l'Efpagne,ce Frère , dpnt depuk 
plufieurs années elle pleuroit léloi- 
enement, lui fut rendu. L'?irticlequi 
-regardoit.k.pérfonne d6 .ce Prince 
prolongea long-tems les Nég0ciations, 
niais nullement par (es mftapces^, car 
-il fit favoirà fesAgeos> pour le dé- 
clarer aux Miniftres des. deux Cou- 
ronnes, qu'il n'étoit pas iuae_que la 
Paix entre ces= deux, grands Rois fût 
retardée davantage à fa cOnfidératioq., 
qu^on eût teulement-foitt de fes Amis., 
& qu'à fon égard on.'lui'laiflat.fume 

.fa fortune^ : . ' V ' . /. 
Le Cardinal Mazariîi'fout^noit foc- 

tement que lés intërê.tS( du [Prince de 
Gondé ne dévoient point entrer dans 
les Conférences fur la Paiscj que le 
Roi connoiflbit fon. car|(3ère impé- 
tueux; & que d'ailleurs ay*nt tant de 
Îahchant à fuivre les: jt^oofeils d'une 
•rinceflè auffi entreprenanjte que Ma- 
dame deLongueville,iln'yavoit nulle 
-apparence d'expofer le Royaume aux 
ffiêmes troubles dont à peine il étoit 
délivré. Don Louis de Haro, de fon 
■ côté , repréfentoit les intentions du Roi 
Catholique j qui , plein de reeonnoiflân- 

ce 
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ce pour Içs fervîces qu'il aypît reçus 
de Mr. le Prince , demandoit qu'il 
fût rétabli dans tous les honneurs, 
dans tous les droits de fa naîflànce, & 
dans les bonnes grâces du Roi Très- 
Chrétien i que Madame de Longue- 
ville étoït devenue tout autre qu'elle 
n'a voit été dans les Guerres Civiles; 
j5c qu'après tout il ne fâlloit pas ap- 
préhender qu'une Femme feule pût 
troubler la tranquilité d'un Etat. 
T^ous autres EfpagmU ^ reprenoit le 
Cardinal Mazarin, vous en parlez bien 
à votre aife. Vos Femmes ne fe mêlent 
que défaire V amour ^ mais en France ce 
fpeji pas de-même , (3 nous en avons trois 
qui feroient capables de- gouverner ou de 
bouleverfer trois grands Royaumes^ la 
Duche£e de Longueville , la Trincejfe 
Palatine^ (3 la Duchejfe de Chevreufe. 
Toute fpn éloquence ne perfuada pas 
le Miniftre d'Efpagne, qui demeura 
ferme , & déclara que fi le Prince de 
Condén'étoitpas.compris dans leTraîr 
té 5 comme devant rentrer dans tous fes 
avantages de premier Prince du Sang, 
le Roi Catholique alloit lui donner eji 
Tome IL C pro- 
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propre dans les Pjiïs-Bas un ceittin 
nombre de Places fortes qu'il érîge- 
roit en Souveraineté : Nous verrons a- 
lors^ ajouta Don Louis, comment vous- 
vous accommoderez d^un pareil yaifin. 
Le Miniftre de France, malgré foa 
oppofltion au Prince de Condé^ fut 
obligé d'acquiefcer; & quand on eut 
arrêté les conventions par }e(quelles 
il étoit fpécifié qu'il rentrerpit dans 
tous Tes Biens, tous Tes Droits, tous 
fes Titres, tous fes Gouvernemens, 
& qu'il pourroit revenir en France & 
à la Cour, le Chevalier de Gultaut, 
fuivant les Articles du Traité qui re- 
gardoient Mr. le Prince, vînt à Tou- 
Ipuze, où la Cour étoit pendant les 
Conférences des Plénipotentiaires, & 
de la part du Prince de Condé fit au 
Roi les proteftations foufcritcs de la 
fignature de ce Prince j & le Roi lui 
ayant fait un très-bon accueil , auffi- 
bien que le Cardinal MaTarîn y le 
Chevalier de Guitaut s'en retourna 
très-fatisfait. 

' Madame de Longueville, ayant eu 
foin de fe f^ire informer de toutes ^es 

ptr- 
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particularités, écrivit au Prince de 
Cpndé qu'elle alloit Pattendre à Co- 
lomiérs. En même tems elle partit 
derRopën avec fon Mari & Tes deux 
FilSjj & paflknt par Paris fê trouva 
le .lendemain au rendez-vous. Mr. 
le iRrince, en partant de Bruxelles, 
fut conduit une lieue hors de la Ville 
par le Marquis de Caracène Gou- 
verneur des Païs-Bas, & deux jours 
après il fe rendit à Colothiers. Oii 
peut Se repréfenter aifément quelle 
fut l'entrevue du Frère & de la 
Sœur, dont la mutuelle tendrefiè é- 
toit fondée fur de fi beaux titres 2c 
de fi folides raifbns. Cependant la 
joie de Madame de Longueville né 
Pempécha pas de fe reprocher en 
voyant; Mr. le Prince , qu'elle étoit 
un peu coupable de fes malheurs, 
& elle craignit qu'il n'eut confervé 
quelque reflentiment contr'ellej mais 
elle. reconnut bientôt qu'il ne reftoit 
dans ce Grand Homme nulle trace 
d'aigreur ou de chagrin. Les pat- 
fions triftes féjournoient fi peu dans 
Jfibn cçâir, qu'elles ne lui laifibient 
Ç Z point 
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point de vapeurs noires dans Pefprit 
Deux jours après fbn départ de 
Flandres , la Princeflë de Condé par- 
tit de Malines , où tout ce qu'il y * 
avoit de Princes, de Princeflcs "6ç de 
Seigneurs vinrent auparavant lui fai- 
re leurs a dieux. Elle reçut (lir f^ 
route tous les honneurs imaginables, 
& fe rendit à Colomîers, où le Duc 
& la Duçhedè de Longueville lui 
firent toutes fortç^ de carefles. Le 
Duc de Longueville partit pour al- 
ler rejoifidfe la Cour. La rriûcefle 
de Condé, Madçnioiiêlle de Bourbon 
fa Fille, & l^adame de Longueville 
allèrent à Trie. Le Duc d'Enguien 
filiaxhez le Préfident Perrault, à fk 
Terre d'AngervîlIe. Et Mr. le Prin- 
ce partit pour aller faluer le Roi. 
Comme la Cérémonie du Mariage 
avoit été retardée, la Cour étoît al- 
lée de Touloufe pafler Phiver en 
Provence. Ce Prince arriva fur les 
cinq heures du foir à Aix^ accom- 
pagné du Prince de Conti, du Ma- 
réchal de Grammont, Se de quelques 
autres Seigneurs qui étoient allés au- 
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devant de lui jufqu'à Lambefc , & 
lé Cardinal Mazarin le préfenta au 
Roi dans la chambre de la Reine. 
Çé Prince rendit Tes refpeâs à Leurs 
iVlajefté^, avec un air convenable 'à 
fon devoir & à ion repentir ; & lé 
Roi , faris fé faire la riioîridre vio- 
lence, le reçut avec tous les témoi- 
gnages d'une vraie bonté. On fait 
que dès les cdmmencemens de fbn 
Règne, il aflàifonnoit iès grâces & 
fês bienfaits d'une politeQë majeftueu- 
fe qui leur donnoit un nouveau 
prix. 

Le Duc d'Oîleans étant mort> 
pendant oue la Cour étoit en Proven* 
fcfe, cet événement mettoit dans uil 
rang encore fupérieur Mr. le Prince , 
qui après qu^il eut rendu (à vifite à 
Monsieur, (e retira dans l'aparté- 
ment qui lui avoit été préparé. Tou- 
te la Cour fit voir une joie extraordi- 
naire à fon rétour, & le lendemain lé 
Cârditiâl Mazarin le traita tfèâ-ibmpi- 
tueufement à dîner, avec le Prince 
deConti, lé Duc de Loliguevilie, lé 
Maréchal de Grammont, & divers 
C } au- 
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autres Seigneurs. Rien n'étoit plus 
curieux dans ce repas > que de voir 
comme les paflions perfonnelles (è taî- 
foient, & (e renferipoient par refoeâ 
pour la Politique. Le Prince de Con- 
dé refta plus de quinze jours à la 
Cour, & Leurs Majeftés étant par- 
ties d'Aix aux acclamatbns de tout le 
Peuple, il vint vers la fin du mois a- 
vec le Duc d'Enguien fon Fils à (à 
MaifondeSt Maur, d'où H (è rênr 
dit à Paris. Tous les Ordres le reçu- 
rent avec une grande joie, & qui fut 
redoublée par le récit qu7il fit à tous 
ceux qui le vifitèrent, du plaifîr flat- 
teur que lui avoient caufé les bpntés 
dont Leurs Majeftés Pavoient hoxK>ré 
pendant le tems qu'il avoit été en Pro- 
vence, & des démonftrations afiêo- 
tueufes du Cardinal. 

Quelques jours après ce Prince rpar*- 
lit de Paris avec le, Duc d^£oguiea 

Emr aller à. Rou^n, où le Duc de 
ongueville remmena pour le déla& 
ièr un peu de toutes (es fatigues^. Se 
& de toutes les agitations oue lui a- 
voient fait éprouver les viciuitudes de 
la Fortune. Q 
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Il alla énfuite à fon Gouvernement 
dé Bouigogne , & y reçut tous les 
hotnmages qui lui étoiënt dûd. Lbrl^ 
qu'il en prtit, le Duc de Longue- 
ville alla le rejoindre à Orleltis, ou ils 
attendirent la Cour, qui revedoit 
triomphante après la conclufion de la 
Paii^ & la cpmbmmation du Mariage 
du Roii S^étant rendus à Amboiie^ 
Leurs Rilajcôés y arrivèrent j & lé 
Prince de Condê y fut reçu plus favo* 
irabletnent encore que là première 
fois. Madame de Longuevillc étoit 
très'fetifible à tous ces difTéreiis hon- 
neurs dont on combloît Mr* lé Prin-^ 
ce* D^ailleurJf tdiit ce quMlé voyoit^ 
étoit bieil capable de, faire dans foii 
cœur une diverfion avec les projeta 
de- Retraite^ & d'y révcillei: lé goût 
des! Joies Mondaines. La Cour n'a- 
• voit jimais été plus calme & pluâ bril* 
lanté^ les Guerres étoient finies & au 
dedans à: au dehors. Après le poni-* 
peut appareil avec lequel on âvoit 
•célébré IVrivée.de la jeune Reine j 
on coittinuoit de ne fonger. qû^auià 
blaîfîrftfc Chaque, jour il en rénaîflbit 
^ 'C4 da 
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de nouveaux, & le Roi ni là Reine 
Mère n'avoient plus pour Madame de 
Longueville que des (êntimens favo- 
rables. Sa beauté , ibn efprit 8c (â 
politique ambitieufe, lui avoient for- 
mé pendant les Troubles le plus char- 
mant empire qu'une Princeilè du Sang 
pouvoit avoir; & fans-doute à Page 
de quarante-deux ans qu'elle avoit a- 
lors, elle pouvoit figurer encore à la 
Cour avec autant d'éclat que jamais: 
mais n'afpirant plus qu'à l'empire de 
fes pallions y elle ne fut point afièz 
flatée pour (è rengager de-nouveau 
daiis le Monde, rien ne Pébranla dans 
Ja réfolution qu'elle avoit prife de 
confacrer lerefte de fes jours aux exer- 
cices de la Pénitence. 

Un événement confîdérable arri- 
vé dans ce tems-là , devoît ce (èm- 
ble la retenir à la Cour. Elle n'y 
auroit plus vu le Cardinal Mazarin, 
qui douze jours après avoir marié fa 
chère Hortenfe , la plus- belle de 
toutes fès Nièces, au Duc de la 
Meilleraye , nullement le plus beau 
de tous les hommes < mourût au 

Châ. 
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Château de Vincenncs, dans la cin- 

Îuante netivième année de fon âge. 
jC pouvoir de ce Miniftre, & fôa 
crédit fur Pefprit de la Reine, avoi- 
cnt fouvent embarraflfé Madame de 
Longueville; & n'ayant plus à crain- 
dre d'en être inquiétée , perfonne à 
l'avenir n'auroît îridifpofé contre el- 
le ni le JR.oi ni la Reine Mère , ni 
continué de prévenir (on Mari con- 
tre fk conduite. Enfin tout s'aplâ- 
niflbit pour donner un libre cours à 
la vie tranquilè & vertueufe qu'elle 
auroit voulu mener , mais rien ne 
fut capable de la tenter. Ainlî dans 
le tems qu'il y avoit le plus de Fê- 
tes, de Speélacles, de RéjouïflanceS 
& jde Concorde à la Cour , elle fut 
infpirée d'aller paflcr un certain 
nombre de jours en Solitude , pour 
y faire une nouvelle confeflion gé- 
nérale. Comme on lui ordonna d'é- 
crire toutes les différentes di({X)fî- 
tions dans lelquelles elle fe trouve- 
roit pendant cette retraite, &: que 
la relation en eft tombée entre nos 
mains, nous en rapporterons quel- 
C 5 ques 
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44 V^'K DE Madame 

malgré la ftérilité des faits, Madame 
de Longueville eft plus reconnoiHàBle 
dans ce dernier état de (à vie y que 
dans Pautre. On la voyoit alors be- 
aucoup agir ) (ans trop favoir comment 
elle penfoit. Ici Ton verra comme 
elle penfe, quoiqu'elle n'agiflè pas 
beaucoup: & ce que nous aprenons 
d'elle eft d'autant moins fufpeâ, que 
c'eft elle-même qui nous en inftruit. 
Il ne fera donc quéftioti que de bien 
faire l'analife de (es difpoiîtions fpiri- 
tuelles : car il eft , ce me fêîfable, 
plus intéreftànt de connoltre lesHora* 
.ines par leurs penfées & leurs fenfi- 
mens, que par leurs avions extérieu- 
res. 

Elle annonce d'abord qu'elle fut 
poùfTée à faire cette retraite que nous 
avons dit, par la vue que Dieu lui 
donna ^ue l'état d'indépendance où 
elle vivoit depuis quelques années, é- 
toit très- préjudiciable à fon ame; 
qu'au lieu de faire dans la voie de la 
vertu quelques progrès, elle s'afibi- 
bliflbit & tomboit dans un état îe tié- 
deur gui lui faifoit craindre qu'elle 
n'entrât bientôt, fi elle n'y étoit dé- 
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jà, dans cette voie qui papît droite 
à l'homme y & qui pourtant conduit à 
la mort. 

Elle dit qu'elle fentoit up grand dé- 
fir de s'humilier par cette confefllon 
générale qu'elle iê propofoit de faire, 
& qu'en effet c'étoit une grande hu- 
miliatbn pour elle de retoucher à fès 
plaies & de remuer encore ce fumier. 

Le Miniftre qui la conduifbit, ju- 
geant bien que la délicateflç de (à 
tonfcience étoit la caufe^du deflela 
qu'elle avoit de renouveller fà fer- 
veur, & que dans cette Solitude elle 
feroit occupée de (èntimens bien vifs 
& bien tendres, crut la devoir enga- 
ger à les écrire, pour connoître mieux 
qu'il ne faifbit les difpoiîtions de fbn 
ame. Elle fbt exaâe à lui obéir, & 
l'attention avec laquelle elle obferva 
tous fès mouvemens, montre dans 
quelle difcuflion rigoureufe elle entr^ 
fur fes devoirs, & fur les opérations 
dont elle fe croyoit coinptable à l;i 
Juflice Divine, 

On voit d'abord combien elle étoit 
fbumife à ce qu'on exigeoit d'elle, & 
à combien d'humiliant^; prfitiques ou 

l'a- 
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iWoit aflùjettie, mais il faut la Idiûèr 
parier elle-même. ,, Au commence- 
5, ment de ma retraite f ai été , ^/V- 
9, elk^ un peu efirayée d'entrer dans 
„ une voie plus étroite, mais j'ai fen- 
5, ti néanmoins un certain foiitien in* 
„ térieur,qui m*a imprimé lecontrai- 
,1 re du découragement. Plus j'ai été 
,) ^n avant dans cette retraite, moins 
n je m'y fuis ennuyée. J'ai eu, ce 
S9 me fèmble , une vue aifez forte 
„ que ma vie a été fort inutile, je dis 
>9 aepuis que j'ai voulu fcrvir Dieu; 
), car auparavant elle mérite un autre 
,9 nom. Je me fuis donc fentie atti- 
99 rer à une plus grande féparation, 
99 non feulement par une perfuafion 
„ où je me (ùis trouvée que c'eft le 
99 chemin par lequel je dois marchera 
,1 l'avenir, mais encore par une pen- 
9, te à fuivre cette lumière avec une 
9, facilité fort grande, D y avoit 
9, long-tems que je cherchais, ce me 
99 femble, Ja voie qui mène va la Vie, 
„ mais je croyois toujours ii'y être pas 
j, fans favoir préciftment ce qui étoit 
„ mon obftacle. Je fentois £ju'il y en 
,, ^voit un çntre Diçu&moi^ mais je 

s» ne 
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9, ne le connoiflbîs point 5 Sç propre- 

,9 ment je me fentois comme n'étant 

99 pas à ma place avec une certaine 

„ mquiétude, fins pourtant favoir où 

3y elle étoit'3 ni par 01) il falloit la 

99 chercher. Il me femblç enfin que 

„ j'ai trouvé ce que je cherchois, 

„ c'eft- à-dire la vraie entrée au che- 

5, min dé la Vie Chrétienne , & 

9> autour duquel j'avois erré jufqu'icî* 

,9 II me fèmble donc que je n'ai 

99 plus qu^à marcher fous Pobéiflànce 

9, où je me fiiis engagée; & pourvu 

9, que je (bis fidèle à aller beaucoup 

9, à Dieu 3 & i beaucoup fuir les Créa- 

„ tures j j'efpère que Dieu donnera 

,, fà bénédiction a cette nouvelle 

n conduite. J'ai eu pourtant quel- 

„ que peîne , croyant avoir perdu 

,9 tout le tems que f ai paffé en quel- 

^ que apparence de piété. J'ai eu 

9, peur que mes confeffions n'ayent 

99 pas été faites dans les difpofitions 

,, qui les pouvoient rendre valables, 

„ & que ma vie n*ait été une efpè- 

9, ce d'hypocrifie , qui m'ait rendue 

„ aux yeux de Dieu un vrai fépul- 

M cre blanchi, 
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Un jour qu'elle prioit Dieu pour u- 
ne perfonne qui étoit morte dans des 
difpofîtions douteufes pour fbn fàlut, 
eUe fe fentit pénétrée d*une ^ grande 
reconnoiffaijce pour Dieu, qui ne Ti- 
yoit pas rçtirée du Monde dans un 
état criminel y comme il en retire be- 
aucoup d'autres. Cette réflexion Pen- 
flammoit d'amour pour J. C. & lui in- 
foiroit Iç déQr , de lui 4onner ftns ré- 
lerve tout ce qu'il dcmandoit d'elle. 
Elle fe fentoit dans l'ame une certai- 
ne paix, & même quelque joie d*ôfèr 
fe croire uji objet fur lequel la Divi- 
ne Miféricpr^e ç'étpit apliquée , il en 
réfultoit en elle un rayon d^efpérance j 
& ce mouvement nouveau pour elle 
lui dilatoît le cœur, & la tiroit d'une 
certaine trifteflïe effrayante, où d'or- 
dinaire elle étoit quand elje pcnfoît à 
Dieu; „ Quand je fuis devant lui, 
,> dit elle y je m'y tiens pour ainfî dire 
,, à force de bras. 

Elle dit que quand elle ayoit l'ef-' 
prit aduellement occupé de quelque 
çhofe, elle en étoit toujours vivement 
touchée , (8c que pour tout le refte el- 
le n'avoft que de la négligence & de 

la 
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iz ftoÂàevtr ;; ; en forte que ceux qui 
la Vdyoient dans (es pallions;^ & mêmi^ 
dans rfes plus petites inclinations, la 
jcroyoient d'un.caraftère violent & fort 
.emporté ^ & que ceux qui la voyoient: 
•lorique rien ne la touchoit, la croyoi»- 
eut lente, pareffeufe, & prefque mor- 
te. ,, Cet kii^galité , dit-elle ^ a fait 
>, que Pon m'a définie comme s'il 
„ y avoit en moi deux perlbnnes 
,1 d'humeur oppofée , & que j'en 
.99 diangeâfle à tout moment. Mats 
/,9 cela venoit des différentes fîtuations 
:,, où l'on me trou voit; xar.j'étois 
:„ morte, çomtne les morts, à tout 
.,, CC5 qui ne me frappoit guères, & 
5, toute yivaqtîB aux moindres- chofiis 
: „ qMi me tow0lK«ent J'ai- toujours le 
,1 diminutif de cette humeur , & je 
j, ne m'en lalflè que trop dominei'. , 
Voici un ay eu bien déf aiUé , & très- 
propre à faire çonaoître fon vrai ca- 
^radère. „ L'amour des plaifîrs, dit^ 
[$> 41^ x a partagé mon àmè avec l'oç- 
^: gueil,dans les jours de ma vie crinv- 
^ ^ nelle. Quand je dis du plaifir^ 
'„ c'eft-à-dire de Celui qui a touché 
r^;non efprit, Içs autres, riaturellq- 
i ^om IL D 91 ^^^^ 
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5, ment ne m'attîrant pas; & ces âcui 
„ miférables tHouveméns ont été fi 
91 bien d*accord enfeitiblè > que pcn- 
9) àant ces miférables jours ik ont é- 
„ té les |)rincîpes de toute ma çori- 
„ duite. Ayant dowc tnh ce- pïàifir 
„ que je cherchois à tout ce qui flat- 
)9 toit, mon orgueil, & î)rdprement à 
5, Bone propofer à mof-iflênfe de qtft le 
^, Démqn j>ropofa à tec» préâiîèrs^Pè- 
)» res. Vous ^brç^ co»iM& Des 
il Dieux. Cette ptfroîe , qtd fat Corsk- 
„ me oùe flèche iqui pfer^â lêilr- êttur, 
9, a tellement bleue le mien, qii^ de 
91 cette profonde p&iè le fàdg^ CDule 
t, encore i & coulera tôifg-tttWs, fi J. 
I, C par ÛLgtaiCt'ûtY&îfét^. :'. •. Il 
^ cft phiâ clair oue \t^t^ mèl^i mt 
^j, fuis trompéb depuis ifit yàÛk k 
.1, découverte dfe t« ôrgiieil,* qoefai 
i, prefque ignoré dWftiït tant- d'an- 
9, liées. Les chôfes âU^l mé ^adtïî- 
-^i) foit né :m%roiem pas inoO&iM^Ês, 
99 mais je m^itôtois ieùlftmènt à fes 




9) je vm \Mn^wji ii'jili^))sâir\:et- 

• % tf 



De Lorgueville* Liv. VI. ft 

^ te fburce,,. Elle ajoute cjue cette 
découverte l'a plongée dans une pro^. 
fcmde trifteilè, & prefque réduite i 
un entier découragement. Elle fa 
4éfît même de fes (entimens les: plus 
juiles; & comme elle fe (bumettoit 
&ns peine à tout ce <iq^on lui oodon^ 
Doit pour la guériion dé Yon ame^ el-. 
le cr^îgnoit que fk dodfité ne Vli^t 
auflide ion ocgueil, »<)ui, iit-èUe^ te 
^ transforme peut-êtfe en Ange >d^ 
5, lumière, pour m'attirer i^eflime d!e 
^ ccox-à qui je me montre dooBe^ ^ 
^ pour regagner aujirès'd^euK^parcçt 
^ aveu franc de mes ccimes^ tce.<}u/s 
^ j^âuix^ perdu de réfmtatidn en* les 
i^ commettant:. : : -; ) . f, ,^ 
y^\% iâns^tite des ^[éliôateâes. qu; 
ibppoi^nt une ^i£lé précifion^âtus 
fes làéésj en voici '^(fHau)brès;témoigiàai» 
gesiencore, qui ne Ibnt pas moins re4* 
marquables. Elle ibupçônnoit q»i9 
quand elle fe Condamnoit eiile-même^ 
il fXMivoit bien y arèdr un certain d& 
fir de ¥c£r fes condamnations coridanit- 
liées^Ift dé découvrir par-là fi on avoît 
d^Uç quelque bonne topmion. ,^ >Par^ 
^vceipron.eft) iiûeîk^ ^bi^ë-dejné 
: > ' D a I, rafr 
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,j raffurcr. Or quand on le fait^ tt-^ 
,, la me donne un certain plaîfir , où 
^ il me paroît que je fcns Toi^ueil 
„ tout pur^ & féparé de la raifbn>^u'il 
)i y auroit de fe réjouïr félon Dieu, 
,) quand on nous. montre que nous ne 
^, lui fômines pas desagréables autant 
,> q\ae nous appréhendions de^l^être. 
3, Je me défigure donc en partie, pour 
^9 m'attirer. le .plaifir de connoitre 
^, qu'on crok plus de bien de moi que 
5, je ne pènfois: &.c'eft même un ar- 
,,» tifice de mon amour-pn^re &,d€^ 
9^ ma curiofîté V de me pouflër à me 
1^ dépeindre défeâueuië, pour âvoii; 
^ au. vrai ce que Ton croit, & iàtisfan 
„ re car cette^ même voie en même 
j^ tems ma ctnrblité & mon 'orgueil. 
'. Cet Ecrit pu Madame de ILongiie-* 
ville iè peint elle-même eft aflfesi 
long, & nous, n'en avons rapporté 
que ie plus cflfentiel. .Quand on 
compare ce que Pon vient dè^ lire a- 
vec ce qu'elle étoit. avant ce . tems*^ 
4à , iès vaftes entreprifes , fes déci- 
iioQs au milieu des Confeils Militai- 
res .&. des Généraux d'Armées, fès 
Traités avec PJEfpagnej Téçcndue 
: de 
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de fës Projets Politiques, on a peine 
à fe periuader que ce foit. la même 
pçrfonne.^ 

Quoiqu^après fit retraite elle fê 
t)nt encore plus fépsrée du Monde , 
elle ne put fe difpenfer., quand la 
Fille du Prince Palatin épouik le Duc 
d'Enguien fon Neveu, de fê trouver 
au repas que fît la PrincefTe Palatine à 
Meffifurs les Princes, mais elle ne 
farda pas enfuite à reprendre le che- 
min de la Normandie* Après qu'elle 
y eut mis en règle toutes Tes anaires 
temporelles, elle réfîdoit tantôt à 
p.ouën, ou dans les Terres qu'elle a- 
yoit en cette Province, & tantôt à 
Paris, uniquement occupée à viCiter 
fes Amies les Carmélites le plus fré- 
quemment qu'elle pouvoit, défîrant 
toujours de demeurer avec elles li 
Dieu l'avoît ainfî difpofé. 

Mais elle fut bientôt en état de le 
faire plus promtement qu'elle ne pen-* 
fbit. Lonque Mr. 4^ Longueville 
mourut, cette Princeflè étoit devenue 
fi délicate fur fes devoirs, qu'elle a- 
Yoit fait entrer dans les œuvres de là^ 
Pénitence toutes les réparations dont 
D 5 eîie 
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elle fe croyoit redevable à (on MorL 
St mort Taffligea plus que Pon ne fe 
Pimagina; car on continua long- tems 
à interpréter malignement fa conduite. 
Ce Prince étoit digne aflurément qu'on 
le regrettât : aufli dans les Nouvelle^ 
Gif- Publiques de nôtre France on en voit 
ytté ^n très-long & très-magnifique éloge, 
PV^n- mais dont le récit nous écarteroit trop. 
se. Ce Priftce mourut dans la Capitale de 
fen Gouvernement, entre les bras de 
Cj- te Famille affligée. Après avoir été 
««« iept jours expofé dans ion Palais avec 
^^^^ un appareil des plus fuperbes, 11 fut 
ce. ' transféré dans PEglife de Notre-Da- 
17. me de Rouen, & polé fous une Cha- 
^f pelle ardente. Toutes les Compagnies 
' ^' de la, Ville ie trouvèrent au Service 
(ans y avoir été invitées, k au Dit 
cours Funèbre prononcé par le P. Gi- 
ron Jéfuitç } & le Corps accompagné 
de deux-cens Gentilshommes , ftt en- 
fin conduit jufqu^à Chateaudun, pour 
être mis dans k fépulture de (es An- 
cêtres. 

Les deiix Princes fes Enfîins étant 
Vénus (ix jours après à Paris, le Roi 
leur fit l'honneur de les aller voir 

dans 
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dans" Iëur> Hôtel ^ : pour les aflurer 
de la paft qu'il preaoït à lent commu* 
lie perte. Lonqu?au bout de douze 
jours Madanie de LongueviUe fut 
icu^î arrivée^ le B^ ]ui alla £iire les 
tnémes complimêns. £ile en reçut 
auffi fur ce même fujet au nom des 
deux Reinçs^ k fut vifîtée de Mon-- 
;iBUR, de M ADAME, de Madame 
ia Ducheflè Douairière d'Orléans, de 
Mademoifèlle d' Alen^on , & de tput 
ce qu'il y avoit de Dames & de Sel* 
çneurs à la Cour. 

Au commencement de PE^rit qu'el- 
le avoit &it dans fa retraité ,* elle dé- 
ciaroit) comme nous l'avons vu,qu'el- 
4e ayoit étë inrpiréie à faire une nou- 
velle Gonfeflion générale j parce qu'el- 
le fç trouvoit daqs un état indépen- 
dant, qui Pentretenoit dans une yïe 
tiède & pareffeufe. Cette iijdépen- 
•dance dont elle parle, étoit fans-doute 
Paffranchîflèmeiit de tous fes défirs, 
& de tous ies projets ambitieux 3 car 
Mr. de Longuevillè vivoît encore, & 
il ne mourut que deux ans après. 
Comme donc ce ne fut que dans ce 
ctems-là quf^elle fe vit dans une indé- 
V D 4 pen- 
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pendance abfolue , Jl faut maintenant 
rapporter l'ùfage qu'elle en fit. 

La Pénitence qu'elle s'étoit prefcri- 
te , ne confifloit point en des regrets 
fpéculatifs, mais en fatîsfaÔioQs effec- 
tives. Elle fe fit inftruire de l'état 
où fe trouvoîent les Provinces que les 
Troupes avoient ravagées pendant les 
Guerres entreprifes à ibn occafîon, 
&, s'il faut ainfi dire , par fes ordres : 
& pour réparer ces dévaftations, elle 
y envoya faire des reftitutions immen- 
fes. Elle ne fe contenta pas de pren- 
dre une connoiflànce exadte des Pau- 
vres qu'il :j avoit dans Ces Terres, 
mais aufli dans tout le Gouvernement 
de Normandie, où elle répandit des 
.charités exceffives. Tous, les Bénéfi* 
ces de ion Patronage ne furent plus 
donnés qu'à ceux qui ne les lui fii- 
foient point demander, & les deman- 
der étoit un lujet formel, d'exclufion. 
Ayant un jour obtenu de l'Archevê- 
que de Rouen (de Harlay) quelque 
:bon office purement civil, mais qu'il 
.ayoit afiài/bnné de toutes les politeflès 
:que s'attiroit une Princeflfe dont le 
.méritç n'étoit indifférent à pcrfoiiner, 

ce 
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çt Prélat crut qu'en . rcprcfaille elle 
açcordcroit volontiers à ion Parentale 
Marquis de Bréval , unBénéjSce où el- 
i,e nommoit, & qu'il demandoit pour 
quelqu'un : mais elle lui repréièpta le 
plus poliment du monde , qu'après la 
mort de Mr. de Longueville elle 
s'étoît faite inftruîre des règles de 
i'Eglife fur cet article y & qu'elle avoit 
apris qu'il ne falloit donner des Béné-. 
fices qu'à ceUx qui ne les deman- 
doient point. „ On ne peut, dit-eU 
99 le y le faire des an^is aux dépens de 
„ fa confeience. J'eftime tout- à-fait 
9, Mr. & Madame de Bréval j rnais 
5, comme une partie de mon eftime 
,, tombe fur leur piété, j'eipère que 
» cette même piété fera cju'ils mepar- 
^ donneront. Je me fais en cela une 
„ extrême violence , & même j'ai fenti 
9, augmenter mon déplaifîr , par la 
,, confidération de Mr. l'Archevêque. 
„ Je crois pourtant qu'il ne peut pas 
^, desaprouver ma conduitajpuifqu'el- 
5, le eft fondéç fur des règles qu'il 
^f fait, & qu'il refpeâe par confé- 
^» quent &c„. Elle ne négligea point 
les Pauvres qu'elle avoit tous Jes jour$ 
D y fous 
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fous fes yeux, & n*^a ^'envoya jamais 
£ins les tecourir. Elle éttfit naturelle- 
ment charitaUe ; & dans le téms que 
Pefprit du Mcmde dc^iaoit le plus ta 
elle, on vil; paroitre cette* inclination. 
£n une (êute année elle délivra des 

Erifbns neuf cens Miférables^ & dans 
19 derniers tems de ia vie plus de 
quatre millç Perfonnes âibfii^oient de 
ies aui:BÔnes. 

' Cependant les E^rcices dé (a Vie 
Solkairc & Pénitente- ne l^empêchè- 
rent pas de remplit* les bienâ^ances 
dont elle jugeoit qu'elle ne pouvoit 
fé difp^hfèr. Ainfi quand les Ambaf* 
iâdeurs des Cantons Suifîès eurent été 
bien régulés par les ordres du Roi, 
Madame de LonguevUle les envoya 
quérir dans un ^rand nombre de ca- 
rofies, &les traita daiMS (on Hôtel a^ 
¥ec tcyute la magnîficehcje & toute la 
politedë imaginable, cotnme Souve* 
raine de Neufohitél. Mais ce qui fit 
ion attention principale, ce fut l'édu- 
cation de fês deux Fils. Comme elle 
avoir la furyivance du Gouvernement 
de Normandie, elle s'apliqua davan- 
tage encore à ce qui coocernoit leun 

mœurs; 
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TOœùfô: inais Poti :peùt dire que l*uh 
& l'autre, quoique trèsidifFéremmeni, 
lui càtifèreût lés plus grands chagritls 
oti'êlle ^it euig dépuis qu^elle fê fut 
ieparée du Monde. L*aîné , le Com^ 
te de Dunois qui's'étoit fait Jéfuite^ 
«n qnita Phàbit quelque tems après; 
& fans c^nfulter que (es fbibles idées ^ 
J>rit la T<inlure & Ici qijatre Mineurs. 
Après Vêtre revétii d^un Habit Eç-^ 
fcléfiaftique,-il fit le voyage de Rome, 
d^où Madame de Longuevillc ^ cori- 
feîllée par PEvêquô d'Alet, le fit re- 
venir pour le (buftraire au danger 
qu'il y tvoît à craindre dans ce féjour 
pour un Jeune Homme de fon âgé 
8c de fbri médiocre géiiie. ^ 
' Le CÔHïté de St. Paul , fon (econ d 
Fils, lui càufii des peines d*une autre 
nature. Ou n'a guères vu' d« Prince 
mieux fait^ ni plus accompli pour le» 
qualités & les agrémens de l'efprit, 
6i plus rempli de valeur j mais il sV 
bandonna fi fort au dérèglement de 
fês paflions, que Madame de Longue- 
ville, qui Paimejt éperdûment , ne 
s'en pouvoît conibler. On Tavoit d'a- 
bord revêtu de- pluficurs Bénéfice* 

très- 
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„ Gentilhomme a grand tort^^ mais 
^ après tout il ne m^eft pas permis 
^ de le faire.pftflèr, quand je le pour- 
,, rois, pom: , un împofteiir & pour 
^> un calomniateur , puifqu'en efièt 
,) il ne Tell pas. Elle alla ie lende* 
maia à la Conr^ & après avott obte* 
rta de parier au Km en partipuUer, 
elle ne ik <][ùe fè jetber.a iês.pceds, 
Itii dêmàiaidaiiC {^ardoa de la:p^roicin-! 
<Ëfcrète <jm im étott êchapée ; elle 
ajonlta c^ueMiu: le Prince in^voît pa 
ëèn croire capobhs^ & <^uç c^èfoitipour 
cela qu'il avoit entrepris de. Pcn :jufU« 
fier/attprèsdèSaMlajefté, mais qu^-» 
te aimait niiiettx lui iivouer fa faute^ 
qwt d'être juftifiée aux dépisns d'aile 
tPfiL ! Lellbi^jstr imeaéjtiotiiàiicorè 
|xhi&lièroiquB, :&oiti fenlemont ioî p8n> 
daâma de.gnund CQmr:| mak; lui £t 
qiuétques autces^^cài qu'dk/ne s^at- 
tendoitpaytle recevoir. EUfe crutmèr 
fnejcemarquerqu'il la traita dopuisxvec 
plus ^e coDâdéi^ba & plus lae bonté 
qn'aupÉrcvant ^ Cks fodies ;, de fiiits 
n'ont pa& l^efinn d'etife jqusdifiés, le 
^rédties'^otlifie fiifibàtnàietsli; car .t>o 
arxnt i ^déoburaUrietinDâipl^de. la 
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mérité datf^ ce couragbui aveu, qui 
peint au natui-cl Madame dfe Longue- 
, ville, & d^iin feul trak fon caradlère. 
Mais dans le procédé du Roi & modé- 
vration Se fâ grandeur d'ame ont une 
dignité fi fiipérièure, i^u'à peine trou»- 
veroit-on daSis l^Hiftoâfe âtttânt d'hé- 
Toïfnle en ûk ^e moeurs S^'de (ent>- 
: mens-: tùik il faut feiilër &ii% au Lec- 
teur iw reflétions. ' : 

Ltes 4feôtiïfcens- i^e^mé ^Utt de4à 
en a'i^ant lé Rch cm^ût^ i^tt( Madamie 
de LoiîgûièViïte , nt firent 4fiXt i'ac- 
croître de jfôur éh jdttf. Il ^tt «voit 
pris d^auffi feVdi^âbl'es dowi: Mr, te 
Priifi^ , <^ depuis ièkX'r&tldiA^ j&aiiSbit 
dans le Mû â£i la^Paiï de fon éc)acati- 
tè réput&tkiiîi^ iiJe Fmeé de Conti 
'À'avdit pfi« hiôëts de ^k 4ut grâces 
& à la bl&lïvâlli6ice•du>âôuveraia^ 
quîdepwb te feariagè HÎe ce Prince a- 
veclu NîÈfee du Oalrcftrlal 4ui tVdit 
donné, ixmitit ^ndu^ levons 'dit ^ les 
plus beaux Gouvernemens dfe I^Qvih- 
- ce , & lés Ctttttoà*iâ«IÉfèfis d^Aîmées. 

Ainfi Madame ^dfeï^tfè**^*^»-^^*^ 
le -mérîté'dfe ^ »vëflJéfes 'fe-*«mvdit 

de 
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àc gloire, dont «lie 6t(rit parfaitement 
-eftimée, .& tous deut très-dignes de 
la tendreflfe qu'elle avoit pour eux , 
-quand même elle n'eût été fondée 
;que fur les qualités de leur efprit. Ils 
en avoiéut l'un & l'autre infiniment j^ 
.& même beauté de génie. Dans celui 
-<le Mn le Prince quelque chofè de 
.plus libre .& de plus naturel , mais 
plus d'ordre & plus de fuite dans celui 
du Prince de Contî. La converfiitîon 
,du deriiîci: avoit donné bien de la joie 
à fa Sœur, quand ellePavoit vu en- 
trer fi cburageufcment & fi conftam- 
ment dans la carrière de la Piété j car 
rien né la réjouïflbit plus que ces for- 
tes d'évèn^mens. Depuis la mort de 
Mr. de. Loiigueville ^le fit à. Pa- 
ris une i:éfîdence plus continue , ^& 
ç Blême n'ayoit : plus guères en iSor- 
-mandie, que quand quelques règle- 
: mens dans fes Terres & dans fes Do- 
. maines exigeoieht indi(penfablement 
ià préfence. 

, Aprèa la mort du Prince fon Mari, 

Mr. de Singlîn, pour lui fournir une 

folide coûfelation dans ià vidtiïté, l|ii 

l'âvoit donné pour Açaiç ; J^Jadem^i- 

. fel* 
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fijk de Vertus. On ne peut tfop s'^- 
tënârè Jur k mérite de cette per(bii- 
Se^ £ik était: 4e l'illuâre Mtîfim 4e 
BxeMg«e^ Sœw putoée de Madmie 
k DucbdSb ide Moutbazon , & Taitce 
(deMaçie CUitne Geneviève ;de Bveta^ 
gae y au^wrd'htti P»noè0è ^e Courte- 
nay» Mvlami^ (k) Jbaigiie^lle n'eut 
po0Oitd&i»e^ikia»rft àèplaàsûdèïeAwit: 

tntt'eUœ une tiàifivi ptiâicte : ta grau- 
Ar)Oilfiàstoe, kâ i^gci» pcdaaiieHM^ 
k ttirempe & k fii|>kâari6£4ltt jeSprmy 
janèiBfi déstchesieiit dn Monde^ mé- 
. 100. lospàrkace ik ^» ilbifionei hljâ-^ 
éramkller de Vatm aitoît joiotiia le 
défir jde k. retraite an inâacn Aes^Cam^ 

kisn fdilôk pim pavticulièj^emem tes 
idélkesr. :€ar dam k tems €ffdle de* 
iioit s'y plaâre dkvamtfiaige , Dku k 

Er^hBÊt d'nne^nacelipùîfGuiCe^^fiiM* 
^, râœpnt lâduL^Gcm k néant des 
jfsi^MaudtmsÉy &dem3U0kde tous lès 
ikmufeoieiisduLSièck;' £lk ne t^e<^« 
m ^iisjqtte k Béaitence; j& foîMe ^ 
dllicatecoiilBie elk£toit, eik fe <^n- 
}6ci» Êto jréfecm «£t ^erôws ks 
%m IL £ plus 
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•ptos ttuftères. Toutes ces délicîeûils 
- Gonverfiitions dont elle avoit été IV 
: gréaient au milieu des plus rares Gé« 
nies, furent facrifiées. Ces vives lu- 
rinières qu'elle avoit pour conduire les 
.affaires les plus importantes, furent 
..éteintes^ & elle ne penfa plus qu?à ibn 
: falut. Madame de^ Longueville ne 
itrouvoit plus dé. douceurs au monde 

que dans fbn consmorce^ II e& cer- 
.tain que dans ces* premiers: tems de iâ 
^converfion, elle fut heiircufe d^acqué- 
,rir une Amie d'un fi icharmant cai-ao- 
^tère^ & en qui) elle trouvoit^ tout ce 
^qui etoitle plus capable de Penooura- 
: ger & de là fbutemré ■ Tout le monde 

admiroit Paflbrthnent de .leur umdn: 
-.elles n'àvoientriine & Poutre qtf à fe 
-régarder, pour fe rappçHer Dieu daiis 
4eur efprit : & fi-tôt qu'elles fe rc- 

trouvoient enièmble , rien ne leur 
.nlanquoit, elles étoiept en* paix, & 
; lés joies profanes; qui les avpient au- 
(trefois féduites, ne Jeur jparcâflbieiit 
-plus qu'une véritable mifère. . Nous 
: pouvons par avance & dès*à*pré(ènt 
^dire ici que Mademoifelle de Vcrtuis 
: furvécut quinze ans à Madame de 
i ' ^. ... . Loo* 
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i 4^ài?«giaeyille-, mais qu'eU^ paflT^jtout, 
i ce;tçmsdans de^ iafirmités cSminueF 
5 lesirçuforte que.|«g? çinq'.ou'^fix^dçr*' 
î5 métrés .'années , ellc;^ fut réduite ï ne 
E gpu^yoir pliisic lever fans tomber en 
g défaillance j & ftns |buiÉrîr'des bpprëf- 
l fionjS qui Petbuffoieht^ Cependant fcs 
{ iaufïrajaces ne la rendirent pas oifîve ; 
î elle liîoit,. elle prioit, elle travaîtloit.,. 
& s^toit fa^t defon Ut un Ôràtipire et 
* vn Labçratoire: . Ainfî renfermée en- 
I trç fes rideaux, elle jouïflbit d'une 
paix que le iêul acquiefçement à là 
VK^Ionté de Dieu peut dqnnér. J^es 
Paiïvres trouvèfqnt en elle un trélpi^ 
jnépuiiAbie^, 8^ le furplus.de fon né-» 
çeflairè,^ qu'eilé\ prenoit fur une péri- 
ùfm adièz modique; pour une peribnnë 
4e fon raçg, &.d*ailleùr9 aflêz-mal 
^ayée, devenoit leur patrimoine. El- 
e eut long^tems une naturelle aprè4 
lenfîonde la mort 3 majs quand elle 
; lit fur le point de mourir, uiejx dif- 
:îpa toutes- fes frayeurs, & elle mou- 
rut aycc les fentimens d'une amè qui 
va plutét paroître devant fon Père 
que devant (on Jugée. 
. Pour revenir à Madanic de Loiî- 
.... E a' ' gùé-- 
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gucvîlle, on m feuroît^ exprîtntfef 
combien elle reçut de diéferens &- 
cours d'trae parefflç Amîe. QoaBd 
elles eurent toutes deux perdu Mr. 
de Sniglin, dies (è mîréftt (bas hi 
direéHon de Mr. de Sacy^ maïs cHc 
n*y furent ms tenj^-tems^ car ùm le 
tnît i la Baftillc en iôéS. Prrrées de 
ce fecours, Madatme de Longue vîllc 
choifît pour foa Djreéteur de con6aH^ 
ce Mr- Marcel , Curé de St. Jstques 
du Haut-Pas. EHe aToà acheté THô^ 
tel d'Epemon dians la rue 9t. Tho- 
jnac du jLouvre, où il conferve tou- 
jours le nom d'Hôtel de Longuerîlle; 
mais dès auparavant eîle »vwe pris o- 
ne maifon dans la première oour des 
Carmélites, où depuis fi long-teun^ el- 
le défîroit une demeure. ^ écèrîc» 
avoient pour tegement une miSQm 
voifine dans le Fauxbowrg, & Mr* 
Nicole au retour de fcs dMRi ' ew l gcs 
tranfînigratîons y Tcnok éemcnrer. 
Cette Princcfle aroit pour fa perfemie 
une très-grandie effîmc , eHe émeit 1 
Pentendre parier iur les prmcîpeB de 
la Rel^ion & de la Morale; paras 
quVUc en rctiroiir des înftMtfKons 

très- 
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très-fblides, quoique cela ne Tempe- 
' chat pas de fe réjouir quelquefois de 
fes petites ignorances de politefle mon- 
daine. Quand elle eut choifi le Curé 
de St. Jaques du Haut-Pas, elle eut 
pour fes avis une foumiflion parfaite , 
& ne lui cacha rien de ce ç[ui fe paf- 
ÛM dans Ion ame. £n voici Quelques 
témoignages dans les extraits ae difië- 
rentes Lettres qu*elle lui écrivit/ 
Nous les rapporterons tout de fuite, 
pour ne pas interrompre trop fou vent 
la narration, & pour mieux rallbm- 
bler les divers cara(îières de fes fenti- 
mens, félon les divers évèncraens de 
fz vie. 

,, La bonne opinion que vous avez 
91 de moi, lui. dit-elle ^ me doit don- 
9, ner de la confufion, parce oue je 
M fai que je ne la mérita pas. Je me 
„ fais préparer un appartement dans 
„ le Couvent, fans avoir aucune des 
,, difpofitbns que vous me fuppofez. 
„ Mon efpriteft fi froid qu'il en affoi- 
,j blitmon corps 3 & contre le coura 
,, ordinaire de la Nature & de la Gra- 
V ce, au lieu que c^eft .le corps qui 
,, entraîne Pçfprît, c*eft mon efprit 
£ 3 „ qui 
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5, qui entraîne mon corps. Si lé 
3, premier avoit dç la ferveur, je fui^ 
jj, perfuadée que k force me ievien- 
„ droit \ proportion; mais au pi'e<l de 
,j la lettre, j^^i l^efprit plus .anjn[iaï 
„ que le corps. Tout de bon^^ cet é- 
„ tat eft un Iqjet très-légitime d'eôroL 
„ quoique vous en vouliez' dire; & fi 
5^ Diey ne mç réveille par quelque 
„ .coup , je crains bien que mqn fbm- 
,, meil ne foit un avant-cpurçur de la 
99 mort. ' 

Lorfqu'elle fè trouvQtt dj^ns uqç 
^utre difpofition, voici comme elle 
sVn expliquoit/ ,, A mefure que m% 
^ fanté diminue, ma ferveur la fuît' 
5, auffi. Je deviens^ d'une fi tçrrr- 
„;ble délicateffe, que je ne fuis plus 
„ capable 4e rien. Je penlai m'èva- 
^ nouïr deux fois le lendemaiq de ma 
„ faignée. Enfin , fi Dieu ne me 
,. donne, un coeur qui répare la foi- 
3t, blefle de mon corps & la ftérilité de 
„ mon efprit, je dois beaucoup crain- 
„ dre de n'avoir rien à luj offrir, & 
3^, qu'il ne me trouvç bien vuide lorl-* 
V 9"e je paroîtrai devant lui. 

Quand elle ne pouvoit pas ftirmon- 

m 
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fer fes peines, elle ne manquoît ja- 
mais de regarder fon impuiffancé 
comme une punition de fes égare- 
mens paffés. ,, J^eflàyerai , dit-eÙe ,' 
„ de nie calmer fur Içs chofeis dont 
I, vous me parlez dans votre der- 
i, nière Lettre , mais je ne répons 
„ pas d'en venir entièrement à boutj 
,, parce que ces fortes de peines font 
„ d^ordinaire plus fortes que moi, 
„ quand elles viennent fe préfenterï 
j, 11 eft bien jufte que les Pécheurs 
^, li'ayent pas leur repos en ce Mon- 
5, de , puifqu'^ils ont mérité d^en être 
9, privés durant Pljternité. Plus ils 
9, peuvent efpérer que Dieu nç veut 
j, pas leur en donner une' malheu- 
„ reufe , plus il eft jufte au-moins 
„ que leur tems ne foit pas fi tran- 
,, quile i & afin que Dieu oublie 
,; leurs crimes , il eft raifonnable 
^ qu^ils ne Içs oublient pas eux-mê- 
^) mçs, 

11 eft remarquable qu'une perfon- 
ne que la fuperiorité de fon efprit 
avoit accoutumée à toujours agir par 
fês propres lumières, fut devenue fî 
dépendante de celles d'autruf j car- 
E4 eN 
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elle rendoit fon CafifeÛkm Tiirbitri» 
de tous les mouvement* 

9» Je nVi j^tiKÛs été , ib/ dit^flU^ 
y, moins apiiquée ^ue le dernier jouir 
9» que f ai communié , ^ û dl^lée à 
,, m*eanuyer de tout ce. que j^ faisj 
^ & cela m'avoit même rélolae-â.youç 
„ demander fi je cûmmui&x;)i$ en- 
„ çore Jeudi jprpcbab, l'attendrai vo- 
„ tre ïéj)onfe, U j^ ^^aî ce que je 
I, pourrai pour ne me point \ùSkt al- 
i, 1er à la penfée ^i: me fak juger 
^ mal de mon état. J^aieflayi de le 
1, porter devant Dlieu, ct«m»e unp 
^ punition afle^: proportioninée au 
19 mal x]ue fai £ut 4e me détourner 
p de lui^ par la. aechercbe de la joie tx, 
^ du divertifiëment j me (emblant 
,, bien jufte qu'on s'enna^e en réve- 
il nant à lui, quat^d on s^efl diverti 
^ en s-en (éparant G>mme il fait la 
^ joie des Saints qfxx font dans le Ciely 
,1 & de ceux qui font fur la Terre ^ 
,, il ja'eft pas étranjge <ju'une Pèche- 
1$ refle comme xsff>\ ne trouve pas \% 
p fîenne 45^n lui. Je is'Ouve tout cek 
,> fî jwfte, que je ni^aî 4rien %. y répopr 
^ dreif £c ppurV)! 4i^e y^lo^façmeikt 

99 àÇ: 
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I, de moa «^ît m vkaoe pas de ce* 
^ lui d# mofQ cceur ^ je vous aflure 
^, que }'eii fe w conteate,. 

Quelque iuôdDiliU à^ Ùl vie paffîe 
dont elle ne ^-ét^ pas fou venue , s'é- 
tant ^epréiemée à Îob efprit^ elle ea 
^t teUemeat &ajppée, i]ue 4ds con- 
fuker perfomie eUe & cosxAuxxnz eUe^ 
même i 46s âcrîfic^s properiioan^s^ 
), & fe feotoit,, é/U-^Ue^ iênâUeinent 
yy foulée par le t)ieiB qu^e^Ue trouait 
M il la r^paratÂDH de i^% fautea. La. 
^ vie ^^çGiMX^y c^ntùmfi-t^gUe ^ pour- 
^ vu qii'elle ipit «pliquée à ct% ^âge^ 
,^ & qujs j^wà elle ânka /^uj^Ique 
1^ partie de notiie ouwage £c>k fait ^ 
yi on ne dpit pa$ .p^j^dre I^s petite^, 
^ moftiâcatîons qi^i la remplirent. 

Noi^ avons déjà dit que Madame 
de Loi3gueviUe avoit des liaiions in- 
times avec certains Prélats, & les con- 
fultoit fur iès aôaires même temporel* 
les, dès-qu'etles avoient quelque rap- 
port avec celles d^ ià cpnjlcieHce. Voi- 
ci ce qu^dile mandoit au Curé de 6t« 
Jaques touchant ces Kvêques. ,, La 
^1 maladie de Mr. d'AIet me tient 
f^ 4*ps ^n^ peine incroyable , noQ, 
E 5 „ feiJr 
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i, feulement pour Pîntérêt dé PEglifè 
i, & le mien en général, mais pour 
„ le mien en particulier. J'avoîs des 
if confulitations à lui faire encore, que 
i, je ne pouvois confier à la pofte. Je 
)i les lui avois confultés déjà; mais les 
„ changemens qui font arrivés dans 
„ ma Famille, en ont apporté aux dé- 
51, cifionsque Mr. d'Alet avoit fkites} 
9, de forte que fur un nouvel état , il 
ij faut un nouvel avis. Si Dieu ne 
9, permet pas que j'aye celui de ce 
if Saint Homme, je craindrai que ce 
ff ne foit un jugement fur mes péchés. 
^, Car comme .Mr. d'Alet favoit la 
« fuite de toutes mes affaires , joint à 
o ce que fes avis font toujours plus 
„ droits que ceux des autres, ic cal- 
), ment mieux mon efprit, j'attendoîs 
„ beaucoup de repos par cette voie, 
„ & même beaucoup de fureté , de 
„ forte que je fuis dans une extrême 
if inquiétude. Je le mérite bien, & 
i, c'eft ce qui me fait craindre en tou- 
i, te occafion; parce que^je fuis con- 
9, vaincue que je mérite tous les châ- 
^, timehs que Dieu me peut envoyer. 
^ J'elpère que vous ne m'dublîéfeï 

„ pas, 
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^j pas 3^ ^ que vous demanderez à Diea 
\\ avec bien de la ferveur que je fois 
5, véritablement fortie de l'Egypte j 
î, & que je n'y retourne janjais. '• 
Mr. d'Alet mourut de la maladie 
^ont elle parle i & comme ce fut en 
1677 que cette mort arriva, on peut 
çonje6ljurer que la "plupart dés Lettres 
que Madame de Longueville écrivoit 
au Cure de St. Jaques 5, font écrites 
environ dans ce tems-là. 
• yy II faut avouer 3> lui dif-elle dans 
:^y une autre Lettre -^ que la perte de 
,> l'Archevêque de Sens ( Gondrin ) me 
j, touche au dernier point; & qu'ou- 
,, tre une li^ifon de vingtrcînq ans 
99 que j'avois aveclui , je le regardois 
^, comme un fies plus folides appuis 
„ de l'Eglife. Il pouvoit fupléer tout 
,,Jèul à mille autres, & je ne fai fi 
s', les autres^ peuvent fupléer à ce 
9^ que celui-là pouvoit faire. Les 
„ tentations vont apparemment aug- 
„ menter, & les perfonnes qui peu- 
i,^ vent nous fôutenir nous font ôtées. 
„ L'Eglife ne périra point, elle eft 
^ appuyée fur les promeflès de J. Cl 
^y mais les Particuliers ne les ont pas 
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^ ttçncs. On ne fait fi Too eft de 
^ cei pl&otes qui ne peuvent être ar- 
.i rachéas, parce qu'elles ont été plan- 
^ tées 4e la main du Père Célefte : 
^ aktii r^n eraint la tentation, parce 
^ que ce iera elle qui décernera les 
^ £i^ns 4^ Dieu d'avec ceu^ qui 
^ n*en omt que Tapparence. Nous 
^ ndéntons peut-être d'avoir des Paf- 
f, teuf s qu» nous tron^pent, «infi on 
,, ne peut trc^ pleurer ceu3i: qui m 
y nous >aurol^nt pas trompés. . • . 
gp Je creis que vous ûvez aue PHif- 
^ pokt de . • • . & de ion Mari £iît 
n f rand bruit dans le monde ^ & que 
9 Ton dit déjà oue je la dois faire ve- 
II nir à Trie. On ne doit pas man- 
ip quer de charité ppyr ces Dames , 
19 mais aflùrément il faut aller avec 
^ elles fort bride en main, car leur 
19 légèreté fait qu'on ne leur (èrt de 
^ rienj & leur même légèreté nous 
n peut beaucoup nuire ^ quand nous* 
9^ nous mêlops de leurs afiaires. 

il parpît par cette Lejttçe que Ma- 
dame de JUpnguevillç étoît en rela- 
tion avec Mr. rAi'cbevêque de Sens , 
<nême avant (^ co^verfion ^ & dans 

le 
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le tem& q^^eDe étok à Stenay ; ^& 
qo^^m »S(%. elle dit jqu7il j «foil: 
Vfiigt-Gsriq «as qn^ib! éÈMmt Asnîs| 
t( ces^içlatîoas^ tatm» qii'cHe «ttjre^. 
tenoit même au milieu de fa. Vie 
Mbndtine* ont âms^dmtte contribué 
beauccnqyi la footenk & i k fzmt^ 
fier dans b bonne laoje. 

^m tifpsst avcnt (kfiârens, ^EêMè k 
Cbutenîr; tantôt dm IctiapxàÊS eseif 
tés dsm' uivs ccmfdenoe aBfll déiiai» 
ce j tantôt des enoèmis . à .Pooésfipa 
de loot os ^m ^oSbûik de BxéiÊacre 
è k liE^mctté: de fta Imîèrç»} fiç 
|bii¥ettt <des dégoûts méndUMy eai)^ 
lés ptf ramertmne de certûa» e&ei:* 
ckeft qia^e s'itoit {Mrefixm^ 0iaj$ Q 
ts^ntfatces à ceux dont dte s^étojç 
^k mitrefins une fi dtattce ittbkttde, 

Loirqne^fês affiôra) tempordies njp 
«ownojeot pas eotaoniK eUe eut Ibur 
haitiy elh^ en rrrenott tonysMurs i 
fi»i iiidi|^té pcétendoe^ 55 |e isiérl- 
^ te bien cette èinniilîa^n. y Mf^ 
„ dk j ai a fcroh fi fafte que Hon 
,9 «"eftt «icim égacd ip&ai ancâ , que 
^ je ae daRm» featk auldb peme 
,, quand Jtti^ me lait. q^iKb]\^e m}^^- 

i« ce 
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^ ce. ; , . i Ricri h'cft/plus ju(te 
jj que Dieu iè ; ferve des homiûes 
î, pour. punir le maL que j!ai fait^ 
)y d'avoir agi plus pour eux que pour 
„ lui. ' ' 

D'abord quelle eut été convertie , 
elle s'étoit adrelTée à ?£v.êque dé 
Grenoble (le. Camus ) autre Prélat 
pénitent ,( qui la* confeilla très^pru- 
eemment dans une Lettre : qu'il lui 
écrivit y & qui- ferdit trop longue à 
rapporter. ,5 Dieu ^ lui dit-il ^ vous 
9, mènera plus loin que vous ne pen- 
,t fez, & demande de vous des cho- 
),. fesr dont il li'eft pas > encore tems 
9, de vous parler. Si l'on examine 
f^ fà conduite fur lei . Principes de 
jjy l'Evangile^ oh y trouvera des vui- 
I, des effroyables : mais. ce rfeft pas 
ij aflèz de les appercevair,. fi. l'on ne 
^ les remplit d'ûeuvres qui puillënt 
^ fubfifter au jugement de J. C 
> Ses dérèglemens paâfés lui étoient 
toujours fi préfèns, qu^ellé avoit 
lotîtes les peines du mo!nd0. à s^étar 
'blir dans Une entière confiance. ,, Je 
„ vais y eifayer, écrit-ette à fon Di- 
li reReur^mm x:'eft une. terrible en- 
- . „ trc- 



iî treprîfcj,. Elle feblaîgnoît à lui 
ile ce que la délicatefle de fon cotps 
lui rendoit le jeûne fi difficile , 8t 
fe lenfoit humiliée de fes impuiflkil- 
•ces pour lés vertus, après avoir eu 
:tant de force pour mal faire j & cette 
infenfibilité de coeur où Dieu lâ 
iaîlSbit , elle - rappelloi t une Excom- 
municatioUr Si à Ifoccafion de quel- 
que conwe^tems elle reflèntoît là 
-moindre a^tation intérieure , ellfc 
n'ôfoit plus communier j & tout ce 
qu'on lui r^préfentoit pour çalmeir 
ies inquiélukles , ne Ja. rendoit pas 
•pliis tfanquîfe. ^, ]t né puis, dit- 
^, elle^ me réfoudre à » communier 
>, demain, parce que ^'le ferois ai- 
-i, vec trouble, & que je crois qu'il 
> j vaut * mieux remettre • utie aéèioh 
5, de cette nature , que de la faire a- 
„ vec inquiétude. Le ' plus grand 
^, repos que puiflè avoir tnou efprit, 
„ n'eft pas fuffifant pour me taire 
i, cômmdiiier fans peine; ainfî je fuis 
^, pedùadée que je ne le dois pas 
„ faire, lorfque j'en ai tant dont je 
^j ne fuis pas la maîtreflè. 

Comtno âins le Maaufcrit doitt 

nous 



nou» vroos «u It çiRSmuniûttâeiA) Ift 
plupart de ct& hettffis m fmt. point. 
4atêes, peut-iêtse nû U$ Ki$i^ft»toa6- 
jBous pas àut» U»r^df»i .tcik» fiO vit 
Uiik pas id^y remarquer Ifts liifféttsh- 
Jbe» di4>ofi^ojis 9W (è> ^qik^t l'écrit 
4e Madatnis ^e l«<9Agu0viit^ 
! Soit à <»u<« 4e U pflisiqaitj^ des 
Cjuméiites, iôk pojir pffiik .moAve i 

ierveur, Mr, 4e jSÂMj^ iVv^ «» 
^gic à ^re ç0ma9mm& «reo «^M^ 
.^xe» Rel^Muf^ 4» S^w$rRif»lal^ ipi 
^s la. iu^e fe lifpuviiit'.fla DOlnlMe 
ie celles qiti fi»>ent emfinjHh»» i itm 
■Monstre d0s C)iwi«if>#, 9» hiSàf^nX 
^iot d*étfe tovii»»r»«hère»' ik Mftdar 
ime 4e LopgjMviUe. £!it mi néme 
teoK^u'eije iè iftrt»6oil; duMUftiké, 
par c«s ibrtes 4e li^ii^ (^«^ «00- 

«dit de plus en p)M» k tpi«i^ej» à ^n, 
^ièd^sageoit deiioil^ . 

Peux ivè^eiseos «rwsfffe 4i»» ce 
tetn$rlil , lui per^u«)èi«9l ^lt»«ftf»if ux 
;JU &a£)lké desr Qswi^m^ Hun^ves. 
Le premier fy>t ht. vmrH 4e k JB^io^ 
^^^.a m 1^660 k ^ «6 »'«ft.9ttL Ici le 

lieu 
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lieu d^entrer dans un détail qùi'n'eft 
ignoré de perfonne» Le fécond fut 
la mort du Prince de Conti. Mada- 
me de Longueville ne lui étoit pas 
feulement attachée par les lien$ da 
fang, mais encore plus fortement par 
les lentimens de piété que ce Prince 
a voit conçus depuis quelques années; 
car on n'a gueres vu de converfion 
plus folide & plus complette que la 
iîenne. Il revenoit fans-doute dé 
bien .loin. Les commencemens de 
,ibn mariage avoient été bien trifles 
pour la Prinçeflè fa Femme, qui né- 
anmoins fuppprta toujours patiem« 
znent, & même poliment, toutes fes 
infidélités & fes froideurs. Il avoit 
Fait tous fes efforts pour fe défaite des 
remords de fa çonfcience , qui Pim-* 

{>ortunoient & îe^ troubloient au mi*- 
ieu de fes plaifîrs , jufques-là qu'il a* 
\ voit entrepris d'étôuffér & d'éteindre 
ce qui lui refloit de foi* Comme de- 
puis qp'il étok Gouverneur de Lan-* 
guedoc, il avoit entendu prêcher plu- 
iîeu|;s !^is .l'Êvôqpe d'Alet durant la 
tenue des £tats, cet Evêque lui pa-< 
l'Ut j)r4chçr çoinna^ uo Homme per- 
Tpm IL F fua-» 
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fuadéide de qu^il difoit zvx autres. Il 
en fut ébranlé, fkns pourtant vouloir 
s*ett ouvrir à perfonnej & craignant 
qu^on ne le vît entrer en commerce 
tvecun Hommed^unefî fainte répu- 
tation, il le faifoit Venir par un efca- 
lier dérobé. Le^ difeours & les rai^ 
ibnnemens du Pi^Jat Tàgrtbîent beau- 
coup*^ Enfin un jobr qu'il entendit 
dans PEglife ces paroles de l'Evangi- 
le , ilj^a fi long-fms que je fuis a^ec 
n)ouSy vous ne me c&moiJJizpas\y ce 
peu de mots prenant feu à une étin- 
celle de foi qui lui reftoit: Hélas/ s'é- 
cria*t-il, il y a hng-tems en effe^ que J. 
C. eft avec moi ^ Ï3 je ne le comoiffois 
fas* Ce fut un changenlént (cudain, 
dont les ïuites cmt fait l'éclat que tout 
)e monde fait* Il fit les réparations 
les plus exaâes 6ç là plus extraordi- 
naires qu'un Prince ait jamais faites^ 
tant à Pêgard des Biens Eccléfîaftiques 
dont il avoit jouï fort long-tems, que 
des dommages caufés par une Guerre 
Civile où le malheur des conjpfiâtirei 
Pavoîent engagé : 40000. écns de 
penfioQ que le Pape lui avorf permii 
de xtxiaài iut lei Bénéfices q;u'il kvoit 

. • qui* 
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s quités^ fufbhi Tetnî$ & ^bindonnês^. fl 
^ répandit des mîlliohs dans divcrfe»' 
i Prôyirtccsj & dônha des ord^-cs^par 
E foii téftâment pour contÎTititr apj^s fit 
; moft ce qu'il ne piit achever lui-mé- 
1 me? . Le Roi avoit une fl haute efti- 
i flie de fon mérite, que quand ce Mo- 
i narqûè penft inourîf de la rougeolle 
ï qu'il âvdit à Verfailles, il avoît réfoltt 
i de omettre entre lès mains du Prince 
; de Cônti la perfbrtne & Péducatfon de 
Mr. lé Dauphin. Toutes les vertus 
de ce Prince furent célébrées en détail 
dan* (brïOratlbii Funèbre , que pronon- 
ça rEvêquè deCommîtige ( Ghoifèuil ) 
àuMori^è^e des Grandes Carmélites; 
& Madiâûie de LongtieVÎHe continua 
de vîvré dails -litie . liaiton tetidte St 
fintèrè avec la Pritlàelïê dô Coritî, 
dont'le carâélère & les ftntîtnens é- 
toiètat fi fort de fôn goût. Quand 
Madame de LongùevilTe alloit à h 
Cour,la Reine, qui cbiinoîflbifc fe pié* 
téi la tnettoit volontiers de toutes fe$ 
parties de dévotion. Pour Pengi^elf 
même à la revenir voir plus fouveiit,' 
bien des gens lui difbient qu'elle de- 
voit ftirc^de pks -fréquentes viCtés à 
F 2 la 
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la Reine, afin de donner un bd 
exemple à la Cour. Le meillem 
€%mfle qw je fui£e y donner , diibit* 
elle, c^ejl de f^y foint aller. Ce n'é- 
toit ijamais fans prendre bien da 

{précautions quelle y retoumoit. Et 
e dlnoit chez la Ducheilè de Riche- 
lieu fbn Amie, & s'en alloit enfuitt 
iàluer le Roi & la Reine. Un jour 
de Carême , comme elle arrivoit à 
St. Germain pour y rendre fès de- 
voirs , Mr. le Prince qui Papperçut 
daos le tems qu'il parloit au Roi 
dans une embrafure At fenêtre : Voi- 
là^ dit-il, ma Sœur qui fera bien ai- 
frappée j car la Duchejfe de Richelieu 
êjl alUe à Paris ^ il faudra qu^elle di- 
fie au Cabaret. Nçn , dit le Roi, 
elle ne dinera point au Cabaret 3 elle 
dînera avec moi. Diftinâion pure- 
ment gratuite en fa faveur, & fon- 
dée feulement fur le refpeâ que le 
Roi ne pouvoit refufer à fa vertu. 
Le Courtifan fut foit étonné de vdr 
à la même table , vis-à-vis du Roi, 
cette même. Princeflè qui durant 
plufîeurs années avoit paru les ar- 
mes à la main contre TAutorîté 

Ro. 



De Lowtguevillb. Liv. VI. 8j 

Royale ; & il fallut en cette occa- 
iîon toute la politefiê du Prince pour 
la tenir dans une contenance libre, 
&ra(rurer fa timidité naturelle, que (à 
dévotion n^avoit pas vraifemblable- 
naent diminuée. Lorfqu*on eut dîné 
Mr. le Prince lui dit en s'aprochant 
d'elle: Ma Sœur y ne viendrezvous pas 
au Sermon y nous avons le Père Bourda- 
loue. Elle y confentit de la meilleure 
grâce du monde. Ils allèrent fe placer 
quelque tems avant que le Roi ar- 
rivât. Madame de Longue ville s*en- 
dormit, & quand le Père Bourdaloue 
parut en chaire, Mr. le Prince lui dit 
a.(Ièz haut, Alerte ^ Madame ^ voilà les 
ennemis. Elle fut très-contente & très- 
touchée du Sermon, auflî ne man- 
quoit-elle guères à Paris les Discours 
de cet. éloquent Prédicateur. Quand 
elle de voit aller à la Cour, elle fe 
fortifioit par des prières très-longues, 
& la dernière fois (qu'elle alla à Fon- 
tainebleau, elle pria trois heures du- 
rant, &prefque toujours proûernée, 
avant que d^aller chez le Roi, '& dit 
à Madame de Billy^ Femme de fon 
Ecuyer qui étoit feule avec elle: 
F 3 • Ma^ 
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Madame^ prions Dietc ptépn^ement^ 
car nous n^aunnns giières mjsurdhui i 
tems de le faire. £lle entretenoit toc 
jours des correfpohdances avec le Pou 
Royal des Champs , oè elle fe propo 
foit d'avoir un logement pour s'y reti 
rer quelquefois. ,, Plaignez- moi ^ mat 
„ de-t-elle à la Mère Jgnh , .de a 
„ que je ne fuis pas digne en quîtant 
,, le Monde , d'aller aprendre chez 
jy VOUS à le haïr, & à en être haïe. 
„ Mais ce fcroit trop pour moi, ou 
9, pour mieux dire, ce (eroit trop 
^ peu; car je ne pourrois regarder 
,, comme une pénitence, d'achever 
„ le reAe de ma vie avec vous. 

La Cour avoit pris une face t^stute 
nouvelle depuis la mort du Cardinal 
MazariUé Le Roi, qui n^ivdt alors 
que vingt-trois ans tout au plus , étoit 
lui-même devenu fon Premier Minif. 
tre. On a vu les fuites d*un fi ikge 
Gouvernement, & il fut fi tranquîle 
dans la longue durée d'un fi beau 
9^ègne, qu'il pawt bien que les Trou- 
bles précedens n'avoient eu d*autres 
caufes durant la Minorité, qu'une dé- 
feâueulê Adminiftration. 

Cet- 
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Cette profonde paix dont jouïflbît 
tout le Royaume, règnoit aufli dans 
le cœur de Madame de Longuevil* 
le ; mais elle entre{>rit encore de 
contribuer à la rétablir dans POrdre 
Ëccléfiaftique , divifé depuis long-* 
tems par des conteftations que fo- 
mentoient des Efprits brouillons, 3c 
des Théologiens fubalterncs, qui don- 
noient à leurs paflîons baflës, & à 
leurs jaloufies particulières, un air de 
zèle pour les intérêts de TEglife. 

Ceux de nos Prélats qui compo- 
< foient la plus noble portion de l'Ëpif^ 
copat, entrèrent avec l'agrément dû 
Roi dans le deflèin de tout pacifier j 
& ce fut en ce tems-là que Madame 
de Longuèville commença de s'inté- 
refTer plus particulièrement à ces di- 
vifions dont PEglife de France étoit 
alors agitée. Mais pour mieux éclair- 
cir cet endroit, l'un des plus beaux 
de fa vie , îl faudra remonter un peu 
plus haut. 

Mr. de Singlîn avoît engagé cette 

Princeflè dans une grande liaifon avec 

les Relîgieufes de Port-Royal , & 

quand on détacha de leur Monaftère 

F 4 de 
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de Parid ua certain nombre pour al- 
ler réiider i celui des Champs y nous 
l'avons déjà dit^ celles qui turent 
de ce détachement fè trouvant le 
plus intimement uuiea à cette Prîncef- 
fë, elle continua d'entretenir un ten- 
dre commerce avec elles, La perfé- 
cution qu'elles foufFroient Paffligeoit 
beaucoup, fans qu'elle entrât dans la 
difcuffion des motifs que Ton avoit eus 
pour leur caufer cette vexation : car 
Mr. de Singlin ne Pen avoit point in^ 
flruit, & ne parloit jamais aux per- 
fonnes qu'il dirigeoit, que de ce qui 
avoit immédiatement rapport à leur 
confcience & à leur falut. Après la 
mprt de ce fage Eccléfiaftîque, elle 
trouva des gens oui la mirent au fait 
touchant ces Matières, & qui lui 
donnèrent à lire ce qu'il y avoit de 
plus curieux & de plus folide fur tou- 
tes ces Difputes, Alors elle demeura 
perfuadée, non feulement cjue lesRe- 
ligieufes de Port-Royal étoient perft- 
entées fort injuftement, mais que Ton 
ne tourmentoit pas avec moins d'în- 
juftice de grands Théologiens & des 
pvéques les plus reipedabjesi 4u Ro- 
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yaume. Ce n'eft pas ici^ le lieu ae 
s'étendre fur toutes ces particularités y 
on a détaillé ces évènemens dans de 
bons Mémoires; mais on ne peut fe 
dilpenfer d*en extraire ce qui regarde ^^^5,, 
Madame de Longueville^ & qui tâuom 
une dépendance de fbn Hiftoire. ^*^f 

Lorlqu*elle eut apris que le Cardî-^"*^^^ 
nal Rofpigliofi 5 nouvellement élu Pa- «,*»#" 
pe, (le 20. Juillet i66p. ) deux mois^^- 
après la mort d'Alexandre VII. arri-^^ 
vée le 20. Mai 1667. étoit, par fon'^ 
caraôère doux & vraiment paternel , 
dans de favorables difpofitions pour un 
accommodement; qu'il n'éto't point 
jaloux de fes propres fentimens; qu'il 
ne procédoit point par des voies obli- 
ques; que dès fon entrée au Pontifi- 
cat, il avoit pacifié les différends entre 
PEfpagne & le Portugal, & ménagé 
les fecours de France pour la défen(e 
de Candie contre les Turcs : elle crut 
qu'elle pouvoit dircâement s'adreflèr 
à lui-même, fiir-tout ayant auprès du 
Saint- Père pour Ami le Cardinal Az- 
zolin, qui pendant qu'il fut Secrétai- 
re dés Brefs aux Princes, s'étoit ac- 
quis une belle réputation par les agré- 
F 5 mena 
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mens de icn fiile & de fbn efprit^ êc 
ibus le nouveau Pape Clémeat EX. £- 
toit devenu Sécretaire-d'Etat^ & le 
plus avant dans (à confiance. 

On trouvera fàns-doute que Mada* 
me de Longueville s'engageoit dans 
une difficile entreprife; mais les Né- 
gociations importantes ne Pefirayoient 
pas, & n'avoient pour elle rien de 
nouveau y ni rien d'étranger. £l]e 
s'en pouvoit mêler dans ces derniers 
tems (àosicrupule, & d'une manière 
qui ne ièntoit pas l'intrigue. Comme 
autrefois iês exercices de Pénitence 
n'avoient pas éteint le feu de fbn es- 
prit, dans l'occafion préfente elle 
crut en devoir faire umge, d'autant 
plus volontiers que l'objet étoitplus 
digne de A religion &: de fes foins, &c 
lêroit plus d'honneur à Tes talens. La 
leâure qu'elle avoit faite de divers 
Ecrits l'ayant inftruite fur ce qui re« 
gardoit Mr. Arnauld, lequel n'ôfoit 
le montrer non-plus que Mr. Nicole 
& l'Abbé de la JLane, elle les réfugia 
tous trois dans fon Hôtel. D'ailleurs 
ayant içu les Brefs menaçans qu'Aie- 
midre VIL avant fa mort, même a- 

près 
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>près avoir reçu rextrêtne-ondion y a- 
voit eavoyés contre les quatre Eve- 
ques"*^ qui dans leurs Mandemens tou- 
chant la iîgnature du Formulaire ^ a- 
voient établi la diflindlion du Fait & 
du Droit, elle fut encore informée 
que pour profiter des diipolîtions où 
Ton .voyoït le nouveau râpe , quel- 

Sues Prélats des plus^confîdérables du 
.oyaume étoient occupés à chercher 
les moyens de rendre la paix à PE- 
gliiè de Frai^ce , & que celui de tous 
qui s'y intéreflfoit le plus étoit PAr- 
cnevêque cte Sens (ôondrin), avec 
qui depuis plufieurs années elle étoit 
en relation; elle avoit eu peine à 
trouver quelqu'un plus digne de ion 
eftime, d'un caraâère plus convena- 
ble nu iien , & plus capable de la bien 
confeiller dans ce qu'elle entreprenoît. 
Comme il conduifit en chef toute ^^'/' 
cette Affaire , îl faut en donner nntje/a 
jufte idée. Voici le portrait qu'on eu ^^^/* 
fait dans les Mémoires, nous n'eu^*^'^* 
changerions pas un terme. ^^^ 

yy Qér 

• Pavillon Evêque .d'Alet, Caulet de Pa- 
miers f Buzanvil de-BcMvais, & Arnaud 
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„ Ce toit, dit-on y un Prélat d*une 
„ haute & illuftre nalf&nce^ d'une 
„ vivacité & d'une étendue d^elprît 
„ tout- à-fait rare, & en qui ces qua- 
9, lités ne paroîflbieiit jamais davanta- 
„ ge, gue lorfiju'il trouvoitplus d'op- 
„ pofitiondans les chofes qu'il cntre- 
„ prenoit, & qu'il avoit moins prévu 
„ les difficultés qu'il y poiivoit rencoa- 
,, trer. 11 étoit très a<ftif & très-apli- 
,, que aux chofes qu'il affedionnoit, 
„ n'épargnant ni fes foins, ni fês[)ei- 
99 nés, ni (k fanté, ni (on bien, mais 
,» plutôt le prodiguant pour y réuffir. 
,) La vivacité de Ton efprit lui faifbit 
99 trouver fur le champ des expédiens 
>, dans les conjondures les plus impré- 
9, vues & les plus embarraffées, & il 
ii n'a voit pas moins de promtitude & 
,, d'adrefle pour exécuter ce qu'il a- 
„ voit rétolu , que de lumières pour 
„ difcérner ce qu'il failoit refondre. 
,, Ces grandes qualités étoient jointes 
jj, à une facilité merveilleufe de s'ex* 
9, pliquer fur le champ, & de donner 
„ a tout ce qu'il difoit un tour noble , 
„ agréable ^ relevé. Il avqit une lu- 
^ miçrc ôç une'pénétr?ttion extraor- 

9. di- 



De LONGVETILLI. LiT. VI. 93 

^ dinaire pour çonnoitre le fort & le 
,, fbible de ceux avec qui il avoit à 
„ traiter. Il gagnoit leur afFeâion a- 
,1 vec une adreflè fîngulière; Se la lon« 
9) gue expérience qu*il avoit de la ma- 
„ nière de traiter toutes fortes d'Af- 
), faires , ne le rendoit pas moins 
,, confidérable dans le Clergé, que le 
„ rang qu'il y tenoit par Pantiquité 
5, de ton Ordination , étant le fécond 
^, des Archevêques de France. 

Madame de Longueville fut en« 
couragée,par ^exemple & par les pro- 
jets de ce grand Prélat, qui prévoyant 
rimpreffion que feroit fur l'elprit du 
Pape une Lettre de cette Princeffe , 
la confirma dans le deliëin qu'elle a- 
voit de l'écrire. Peut-être en diri- 
gea-t-il l'ordre & les raifonnemens, 
quoiqu'elle n'eût pas grand befoia 
d'un tel fecours. Enfin les vives in* 
fiances de Mademoilelle de Vertus la 
déterminèrent à cette démarche. Cet- 
te Lettre e(t parfaitement belle, mais 
fâ longueur nous empêche de la rapor- 
ter ici toute entière.. Pour ne pas 
trop interrompre le cours de la nar-^ 
ration I nous n^en extrairons que les 

en«« 
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endroits les plus remarquables, elle^ 
étoit à Tune de Tes Terres quand elle 
récrivit* 

de Trie le 27. Juilkf i66j. 

TRES-SAINT PERE, 

„ Il ne faut qu'être Fille de PEglî- 
;, fe pour prendre part à Pexaltatiôn 
,; de celui que Dieu vient préfeiite-- 
„ ment d'en établir Chef, & pour ê*- 
„ tre bien-aife d'être des premières à 
„ révérer J. C. en (à perfbnne, & i 
„ lui demander, comme je fais avec 
„ un profond refpeél', les prémices 
^, des 'BénédiflîoQS Paternelles' qu'il 
,t doit répandre de la pâjrt de Dieu 
„ fur tout le Corps dès Fidèles. 

Après cet èxorde elle déclare att 
Saint-Père, qu'elle ne l'auroit pas dé- 
tourné de les grandes occupations àèt 
l'entrée de fon Mînîftère Apoftolique, 
fi la charité ne li prcflbit pour depau* 
vres Filles affligées, dbnt lès Etîne^ 
mis font fl puiians & fï fedotitable^ 
par leur crédit, que perfônné n'ôfe 
prendre la défcnfè de léUr innocence 
K de leurs vertus. „ Ce qui dtrît; 

„ dit- 
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91 dit'ille y donner un grand défîr à 
,, ceux que Dieu charge du Gouver- 
„ nement de fon Eglife, d'aprofon- 
,, dir ces, fortes d'afmires, où les dî-î 
,, verfcs paflions & les divers intérêts 
,> oblcurciflènt la vérité. 

Elle ajoute que c^éft comme per-i. 
ionne defîntéreflëe , mais patfaitement 
ïnftruitedu fait, qu'elle écrit au Pa- 
pe; & que d^ailléurs elle'efpère qu*il 
voudra bien Pen croire fur fa parole^; 
îorfqu'il s'agit de juftificr la conduite 
desRelîffîeufes de Port-Royal > de quel-^ 
ijues Théologiens très^fâvins, & dé 
quelques- Evêques des plus reconi-^ 
inandables du Royaume. 

A l'égard de ces Religîéùles y Mar 
dame de Longueville dit iqu'élles le 
trouvent depuis vingt ans en bute à I4 
haine d'une Compagnie puiflante, & 
qu'elles en dût éprouvé les plus cruel-; 
les calomnies, d'où elle prend occa^ 
iîon de faire la defcriptioti de leur vie 
âuftèrè & détachée. ,> Comme leufi 
^9 ennemis, ^iV-^/fe, n'y trouvent ried 
^ à reprendre, ils ont imaginé de lei 
19 contraindre à faire une chofe qtfilf 
^ (aVoiônt apparéioraiènt qu^elles croîi 

„ roi- 
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99 roient contraire à la délicateile dfl 
99 leurs confcîenccs, & par ce moyerl 
99 de les faire regarder comme deso* 
99 béiflàntes à leurs Supérieurs. 

Elle fait à cette occafîôn^ une re- 
marqué très-importante^ qui conûfté 
à diftinguer ceux qui oiit ordonné la 
lîgnature, d^aVec ceux qui ont pouflS 
les Supérieurs à Tordonner. 9, Les 
91 premiers, dit-elle^, ont agi bonnes 
99 ment fur ce qu^on leur préfentoit, 
99 & les autres ont eu deuein par-là 
99 de perdre ceux & celles qu^ils nV 
9, voient pu perdre par leurs calom-» 
9> nies. ^ y 

"'' Enfuite elle emploie tous les divers 
raifonnemens que Pon a coutume 
d'employer , pour prouver que ces 
Religîeufes ne dévoient point être in- 
quiétées pour le refus d'une telle figna- 
ture; mais elle afTaifonne fes railbns 
de toutes les grâces de fbn éloquence 
iiaturelle. ,, Tout ce que Ton tolè- 
9, re, dit-elle y dans les autres, on le 
,9 punit dans ces Religieufes. Toutes 
„ les duretés , toutes les rigueurs ne 
9, tombent que fur ces pauvres Filles, 
,, à qui Ton ne peut reprocher que 
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^^ d*être extraordînaîrement fincères. 
i, Oeft pour ce crllne fi nouveau & 
ji fi peu commun en cefiècle, qu'ofi 
^ a porté la rigueur juf^u'à les priver 
j, des Saeremens depuis trois ans , 'à 
„ les leur refufer à la mort, même'à 
^> leur rfefufcr un Prêtre pour les çn- 
„ terrer. 

Madame de Lôngueville, qui fa- 
voit ce que le Pape avoit fait d'abord 
après Ton exaltation , k redonnant 
des Evêques aU Portugal, en récon- 
ciliant des Souverains, en procurant 
Jes fecours de là France aux Vénitiens 
contre lis Turcs, fe fert auprès de Sa 
Sainteté' de ces ad^iônsf éclatantes pour 
lui perfuader avec tous les talens de 
ion efprit dé fe rendre favorable à ces 
Religieufes. „ En- vérité, Très-Saint 
^, Pète, luidit-elk^ ce feroit une ac- 
^ tipn digne de votre piété, &peut- 
5, être une des plus agréables à celui 
5, dont Votre Sainteté tient la place, 
„ qu^elle aura jamais occafion de fai-* 
^ re. Car elle fait que ce ne font pas 
), les grandes chofes que le Monde 
^, eftimequi plalfent davantage à Dieu. 
^ Un devoir de charité envers les 

Tom IL G „ moin- 
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j^ moiodres d^ fîeiis,^ liiie boatê qw 
„ s'abaîflc julqu'à yciloir bic» pren- 
^ dre cponoiiuxiç^ <jk 09 qui re^de 
„ un Mowftère do pauvres FUles 
i> poqr eo empêcher la ruïae duis U 
n ieulc vue du bien des «me^, peut, 
9, ce me {êinblp)jê(rj9 4-ttn plvs grand 
,, prix devant Dieu , qu'au grand 
M npmbre d'aâioo^ ^cWMiQt^^doàt on 
9) doit toujours apré(ie|idier H té- 
^ compeufedan^ ùglig^ire mémt que 
19 Ton çn ré^it 1} ^a même ceh 
\^ de particulier daq^ cellç-ci-, qoÈ 
\^ Votre Sainteté ne la partagera avec 
,, perfonnej & qu'elle fera rpurrage 
•I de la feule chari^^^ Car dans 1^^ 
1^ bandoonemeAt où fy^t naaintenânt 
,1 ces Religieufe^^ & parmi tant de 
19 coniîdératjons h^mainesi qui peu- 
,t vent porter à les Ui0êr-Û9 Ç^ inême 
I» à agraver leur$ li^qs p^ur complaS* 
p re à leurs çnuepûS) il n-y a €|ue la 
s, bontéi d'un vrai Père qui pvitk apli* 
^9 quer vu Sucqepèvr de St Fîrrre à 
,9 uqe affaire qw pourra paroi tre iô* 
M Ion leMondi^ pqu digne de (ôs 6>in$9 
9i mais qui lui fera certainen^^t dhin 
1^ grand mérite devaat Dieu» & €)ui 
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^3^ iittirerjL fur fà Përfoftne Sacrée^ & 
„ fur fan GquVeriicment, le? béné- 
^> 4i<îKôtts dti Çîél par tes prières de 
,i ces Servantes de J. C. fer qui il 
), n'aura pas dédaigné de jetter las 
„ yeux, pour tes délivrer de tant de 
j, . maux qviVllçs n'ont pas mérités. 

Madame de .Longuevilte , avaat 
tque de fînir.^ parle au Saint rère de 
ce qui coàcetne les Théologiens ôeiv 
fécutésji 8ç des; Çrçf^ fulminons ft'A- 
texandre Vil. contre tes quatre Eve- 
ques; nj^ais c^ll^ s*ét^n4 moins ftir ces 
deujc article?, Çc revenant encore en 
derriîet-'aux Reljgiçufçs de Port-Royal 
déteçiucs captives. „ Je veuxefpérer, 
p dit-elle y que tes entrailles de votre 
,, charité paternelle en feront émues; 
,, & que tes regardant d^un œil de 
' ,1 compaffion comme (es très-humbles 
fi Filles, elle eiTuyera leurs larmes , 
^ Si fermera leurs plaies. Je l'en fii- 
Il plie au nom de celui qu'elle repré* 
,, ftnte fur la Terre, & de recevoir 
>i ce que fûl pris la liberté dct lui dire 
^y fur ce (ujet, dont certaines partira 
„ font au-deflus de moi, comme un 
^ eâ^ de l'hommfLge que J. C in'o# 
G 2 „ bli- 
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» blige de rendre au. Saint Siège A- 
y^ poftolique , & un témoignage du 
j, profond rc(ped qu'il a gravé dans 
„ mon cœur pour celui qu'il y vient 
,» de faire afTeoir , 2^ que je le prie 
,, qu'il y conièrve pendant une Ion-' 
„ gue fuite d'années y pour la gloire 
,, de Dieu & pour le bien de fbn 
„ Eglife. Ce- font les vœux de celle 
„ qui eft en N. S, . 

TRES-SAINT PERE 

De Votre Sainteté' 

La très-humble & très-obéif- 
faute Fille & Servante. An- 
ne Geneviève DE Bour- 
bon , Duchefle Douairière 
DE JLongueville. 

La Lettre au Cardinal Azzolînî 
roule fur les mêmes raifonnetncns , 
que celle qu'elle écrit au Pape pour 
les quatre Evêques, pour les Théo- 
logiens perfécutés , & pour les Reli- 
gîeufês de Port-Royal j & ces Lettres 
furent envoyées par une voie fure à 
cette JËrUHaence, qui avoit beaucoup 

de 
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de part à reftime de cette Princef- 
fe, & il la méritoit. 

9, Toqs les Gens d^efprit , lui dit- 
^ elle y font convaincus qu'il' n*y a 
„ rien de plus mal fondé que la pré-. 
n tendue i^ccflité de reprimer de. 
9, nouveaux Hérétiques, ce que Ton 
99 a pris jufqu'ici- pour l'unique rai- 
99 fon qu'il y avoit de poufler cette 
„ affaire j & c'eft ce qui afflige tous 
„ ceux qui aiment fiucèrement TE-. 
39 glife , de voir qu'on lui caufe de. 
„ véritables maux, lous prétexte d'en 
„ étouffer d'imaginaires , & que l'on 
9i force d'habiles gen$ à employer pour 
,9 leur défenfè ce que Dieu leur a 
3^ donné de fuffifknçe d'efprit, qu'ils 
„ employeroient beaucoup plus volon» 
^ tiers à défendre |a Religion Catho- 
„ lique contre fes Adverfaires, & à 
„ édifier les Ames par des Ouvrages 
,, de Dévotion, 

Après avoir expofé que cette con-, 
duite& ces di vidons engagent les vrais 
Hérétiques à infulter à l'Eglife^, & à 
détourner ceux d'entre eux qui vou-» 
droient y rentrer, elle finit par ces pa- 
roles fi touchantes en .faveur des Ke» 
G 3 li- 
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J%icufes de Pcrt-Rç^fti 5, lî ifl: ^rà'u 
,» Monfîcur, que la comptoflîèn qiié 
w î^i de côô pauwes Filles ^ èft k 
^ prmcipâlé câufe tJU^i m'a ftît nèifbit- 
,, dre d*éii ècnre à SâçSaihleté^ di 
fj qui m'a portée aliïfi à G'onJUhèï* to 
y» tre Ertiinencé dfe vouloir être leur 
,, Interceflèur, en vous afluràiit <ïue 
99 ]è tn^n tiendrai infitiîmçrat obligée^ 
i^ 8c qu'il n'y atirft point d\)ccàfîôii bù 
91 je né ïtt*èfForce ût vous ta lémoi- 
,1 tùtt mï recôtinoiflanciÊ. Je fuis, 
9^ Mofâfîetir, de V. E. la très-afFéc- 
9^ t loônéfe Servante de BoùitiBONr. 

Ces deux Léttfés dé Maâaïne de 
Lottgueville futttA tèçttés à Kdtne a- 
tec tout l'agrémèttt qti'elte en pou* 
Tbk fefpérfer^ St pfdduifiteiîl tàcitte- 
iTiènt de bons effets. On né à'eh ex* 
pliqua pas ouvertement, pafte qu*en 
ce pàïs-lk tout éft rftiftère. 

On gardoit auffi le fecret en Frah-^ 
ce fur cette Négociation, pour en 
fbuftraire là cohrioi{&nce aux Ènnè- 
iftis de la Paî* , qui s*y fert)îent oppo- 
fés. Vialart, Evêque de Châlohs ftir 
Marfiè, s'étant joiht à ^Archevêque 
4é àtps dahs lé mi^tne de^i!i de pré- 
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venir ïe§ maux dont PEgîifè ëtoit me- 
nacée, ils y<:oncoururentde boncoeur, 
& n*éçar|nèrent rien pour y réuflir* 
Us écrivoient fréquemment aux qua* 
tre Evêques, dont ils rece voient au(S 
âe fréquentes réponses, & il fallut du 
tems pour aplanir les difficultés Se le* 
ver tous les obfkcles. 

D^ailleurs, il fallut s'in(înuer danà 
Pèfprit du Nonce Bargeîlîni, nouvel- ^9* 
lement arrivé de Rome. Les Cardi- ^^^^ 
haux Ottoboni &^ A2Zolîm , Confidens * 
du Pape, lui avoient fort recomnun- 
dé de ne pas perdre Pocciifioa d'écou- 
ter les propojfitions d^Accommode- 
ment, faas néanmoins £e déclarer^ &: 
ces deux Mbiftres du Pocitlficat Ta- 
Voient averti de ne rien faire iaxis les 
avis de r£vêque de LaÔn, qui dans U 
iuite devint le cèl^e Car(Slioal d'Ê- 
trées , k qui négoçioit en boa Citoyen 
Franj^ois. Ce Nonce ët(M't un boa 
Gentilhomme^ que fa politeJ[& k (k 
probité faifoient eïEmxer; ipais peu ë* 
claire , ce qui le rendoit dénaat 8c 
fouverit irrétolu.} de forte qu^fl n^é- 
folt liabile qu'en certain manège na^ 
tûrel i tous ceux de fa nation, Se il 
G 4 ne 
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fie féduifît guères nps favans NégCH 
ciateurs, 

L'Archevêque de Sens fe propoiàqt 
de pénétrer dans l'cfprit de ce Minis- 
tre , eut bientôt forcé les dehors qui 
en défendoiçnt les aproches, & s^en 
empara tellement que le Nonce, flat- 
té de s'être fait un Ami de cette im- 
portance, fe rendit ftcile à tous les 
expédiéns & les tempérammens pro- 
pofés. 

Tout ce que nos trois Prélats écri- 
voîent ou recevoient de Lettres des 
quatre Evêques,tout ce qu'ils avoient 
d'entretien enfemble , ou avec leNon- 
ce dans la journée, ils alloient lesfbirs 
en faire leur rapport à l'Hôtel de 
Longuevîlle , où la Prîncefle avec ft 
Compagnie les attendoit. ÏRien ne 

tenir confeil. 
Snie dans 
prudence 

& l'équité" dans l'Evêque de Châ- 
lons, la noblefle des fëntimens & la 
dignité des manières dans l'Evêque 
de La0n , la profondeur & la force 
du raîfbnnement dans Mr. Arnauld , 
l^t ^ufleilè & la préciijon des idéçs 

âanç 
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dps Mr. Nicole , le bon goût ^ Iç 
diicernement dans Mademoifelle de 
Vçrtiis , ^ le charme infinuant dç 
IjL perfuafîon dans Madame de Lon<« 
gueville: de tous ces difTérens carac-> 
tèreç réupis |«)ur délibérer, il devoit 
réfultcr d'heureufes conclufîons. 

Cependant TArchevêque de Sen$ 
8c PEvêque de Châlons apréhendè- 
rent que leurs opérations ne fûflènt 
traverfées par un nouvel événement, 
qui néanmoins ne dérangea rien, &. 
dont nous ne raporterons qu'un inci*- 
dent de converfation. 

Dans le tertis que parut la Traduc^ 
tion du Nouve(^u Tefiament de Nions ^ 
dont la Révifion s'^toit faite à l'Hôtel 
de Lopgueville, en préfènce de Mrs, 
de Pontchâteau, Arnauld , N icolg, de la 
Lane & de Sacy, il courut un Ecrit 
ipjurieux contre. PArçhevpque^ d'Em- 
brun, qui ne manqua pas de l'attrî*» 
bper aux Théologiens de Pqrt-Royal,. 
Ce Prélat en fit fa plainte par uneRe-: 
quête préfcntée au Roi, aans laquelle 
ceux qu'il croyoit Auteurs du Libelle 
fbnt calomniés fans ménagement, ^. 
Ig noiîYçîle Tra4u(aîon y eft ^ttjiquéç 
G j «ç 



Hfôtt décriée. Ces MelTifeUfS, potuf 
défendre & îéuf Ouvrage 8t leurHoû- 
iteUr, fc cruretit obligés de faire à 
leur tour tine Requête âu Rd. Cette 
Pièce fltt aplatidie & généralement 
admirée , & Pon etlt fblli dt la fkife 
remettre à Mr. de Liofiïie. Le len- 
demain qu'éîte fut rendue ptiblique^ 
Mr. de Louvois, entrant au lever du 
Roi dans la chambre ^tenoît cette Re- 
quête à la main, & Voyant l^Arche- 
vêquè d'Embrun il lui dit. F^ôili 
une botte qtte i*ùn mus porte y 'VoîU qui 
fark à vous. Le Roi demanda ce que 
c^étoit. ^fr^, dît Mr. de Lôuvois^ 
c^eji une Réponfe â la Kequite de Mr^ 
JP^rnhrun. Èft-elle tmne ? ajouta le 
Roi. Cefi îaplus hellè chofè du monde ^ 
reprît te Miniftre. ïl s*éieva uû petit 
murmure dans ïa chambre du Rôi, 
dû patïa du Nùwoêau Tefiaméftty k 
Mr. ïe Prince s'iprochànt dtf l^Arche- 
vèqtie. j/tuDmz ffanâ>efttim y tui dit- 
il, ^uê t)oûs Pavez andamniffanî t^avoîf 
&. L*AreheTè(}ue lôutînt le tofltfaî- 
fe. Mah'vbaSff^êntendetpâslei^reâ^ 
répliqua le Prince. Le Prélat affir- 
mant qu'il Pdbtèn^loit. ^e fâtk ifenf 

fif- 
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ifhlef^ ftj^ti Mn le Pnnôé, ^ Jl \ 
'on uppeftoii un N^u^eM Tiêftamm \ 
^tet^ il if m mfHqilWiroif pas tfms ligHei. \ 
hJt Roi, que l'o¥i hibillôlt, fburiôk 
dô tèms en téms àti^ fe déclarer. Mr. / 
de Louwrfs, toujours tdUTôé vers TAl^ . 
«hevê<|ué^ fîôit de tout fini ètièUf. . 
C^ t^^Mugè^ dit Mf. d'Embrun^ i 
^u'^m S)éc^et^r€'i'Etai fèrmeitt qti^ùn i 
Imprime eei firm de Ptècêf^ & pfil y \ 
donne cours. On à bien imprimé la 1^ 1 
fre^ ft^M IcMiniftre. \ 

L^Archc^éqUc Voyant «^t Mr. lé 1 
Priftcc l^ttttaquoît tiàujbUtls^ entra tout ■ 
de bon ^n mauvaife humeur, k 4il \ 
que ce Éi^étôît pks aùt Gens du Mod- \ 
de à paffer des Aflfaifès de PEglîft 
rti à en juger, & qu^èn Èfpagne on n« \ 
le {bujfitîrôit pas au^ LaYôùei^. I^on^ 
dît Mr. ïe f^rihcé, cen^efi pas à n&u§ i 
à juger de eehy mais c^èfi àvHis à vtfui 
mêler des inirigUei de Cour , à quêter dei 
Jtmbajfades^ Ç^ nous r^y irowderons rkn 
à dke. Je "^eus déclare néanmoins ^ que 
tOfit que vâks voudrez faire notre métiét^ ' 
je crois quHÏ nous fera du-^ûins permit 
de parhr dk vitre. Tout le Motodô 
fômbâ im Wi^ !ç Mftrécfcal ^ Gram-» ; 

mont, 
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mont 3 le Duc de Montaufier^ JP^^ 
dant tout le^tems que le Roi fut à 
s'habiller. On lui demandoit pour- 

?uoi il s'étoit mis i dos ces gens de 
ôrt-Royal, & qu'il n'y avoit rien à 
gagner avec eux. Le Roi ne s'expli- 
quoit qu'en riant II dit feulement à 
r Archevêque, voyant qu'il fe fachoit: 
iVif vous échauffez pas Mr. J^ Embrun: 
ffie voyez-vous pas bien que âeft pour 
frire tout te qt^ils vous difent? & il 
' pafla enfuite dans fbn Cabinet avec 
Mr. de Louvois. Mr. le Prince qui 
ibrtit rencontra le Maréchal de la 
Feuillade, auflî irrité que fon Frère, 
: fc qui diibit tout haut qu'il coupé- 
' roit le nez à tous les Janféniftes, 
; ^l Mr. le Maréchal ^ lui dit Mr, 
^ le Prince fans s'arrêter, je vous de- 
mande grâce four le nez de ma Sœur, 
Ces petits difcours furent bientôt ré- 
pandus parrtput, if, ne tardèrent pas 
d'aller à l'Hôtel de Longueville. 

L'incident de ces Requêtes n'ar 
yant point déconcerté les mefîires 
des Prélats Médiateurs, ils continué- 
rent d'agir toujours (écrètement, & 
pp fut avec un fi bo» fucc^s, qu'en- 
fin 
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fin Rdme & la France fë prêtèrent 
de bonne fol aux voies de concilia- 
tion) & rAccommodement fut arrêté 
de la manière qu'on l'a vu dans un 
grand nombre de bons Mémoires. 
i><ous ne ferons qi^'indiquer les faits, 
autant qu'ils peuvent entrer dans la 
Vie de Madame de Longueville. 

Le Nonce figaa & parapha ItfPro-i^e*. 
jet de la Lettre que les quatre E-^*«^ 
vêques dévoient écrire* au Pape, tel^^^ • 
que l'Archevêque de Sens le lui pré- 
.fenta. Qiiand ce Projet , revêtu de 
cette iignature , fut entre les mains 
de cet Archevêque , on ne put ex- 
primer quelle fut fa joie , auflî ne 
put- il la retenir en lui-même} car 
après avoir été rendre grâces à Dieu 
dans une Ëglifê où il entendit la 
MefTe , il alla fur le champ à THô- 
tel de Longueville, où l'on étoit 
dans Pinipatience & dans l'inquiétu- 
de des nouvelles de ce qui (é feroit 
paflé entre le Nonce & lui} car on 
n'ôfoit prefque fe flater que le Mi- 
nière Italien aprouveroit ce Projet 
de Lettre, bien loin d'efpérer qu'il 
le (igneroit & le parapheroit. Ces fa- 

* Cl- 
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dlités du Nonce étoient fondées fut 
}t R^OQie qu^il avok reçue ée fâ Let- 
tre écrite âù Cardinal Roipigliofî Ne- 
ireu du Pape, datis laquelle il avoit 
repréfenté que le Parti des Jani^niftes 
étoit très-ptiiflftnt, & que c'étoit f>ar 
condçfcendanee é i^on par autorité 
que- l'on devoit elpérer 4t le détruire : 
qu'outre !a Duchefle de Longueville 
^ là Prin^efle de Cpnti, qui s'étoient 
hautement ^çlar^, Mr. le Prince, 
Mr. le Duc j & un grand nombre de 
Pcrfonnes deli première diftînâion & 
des premier» Seigneurs de la Cour fe 
trou voient enveloppés dans ce Parti: 
iqûe des feub Evêques de France, il 
y ^n avoit près de cinquante dans les 
intérêts des quatre Evêques : que ce 
qu'il y jivdit de pis, les trois Minores 
étoient gouvernés {c gagnés par ces 
fortes de. gens; 6e qu^en un mot dans 
les Audiences qù'îl avpk du Roi, Sa 
Majefté le prévenoit toujours fiir ces 
matières , de telle forte qu^il ne pou- 
' voit prefqùe rîen lui repréfeoter avec 
fruitv .& qijMJ étoit très-vifible qu'elle 
vouloit que cette affaire s^acconirao- 
dât. 11 n'éft pas furprénant quViprès 

une 
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vue Lettre de ce ftile, i! eut reçu unç 
Répoafi; qui le rendoitfaçHeà uaÂcr 
commodément. 

Quand les Couriers envoyas aux 
fluatre Evêques eurent rapporté leur^ 
dénatures conJfenqes au Frojct para- 
]p|[é par le Nonce, l'Archevêque de 
8ens en alk porter It nouvelle à ce, 
Mmiftre 3 À ne le trouvant pas à fbt) 
H6te^ il l^illa chercher a» Luxem- 
bourg oà il ië proraenoî^^j & voyant 
venir à lui le Prélat à gt^tids pas . il 
fe douta bien qu'il lui yenoit aprendrç 
quelque chofe d'agréable, pès-qu'il 
fcut ce que c'étoit , il etnbfâfla 1* Ar^ 
ctievéqUe de Sens, &i>ërmft à fa joie 
toutes fortes de démonftrations. lÛ 
demeurèi^ent ènfemble nn qûart-d'heu- 
re : maj^ fai(ant réàe^ÎQn qu'ils étoienti 
dans un liéu^n peu trop public, l*Ar- 
çhôvéqiite féf réflà d'attei^ à l'Hôtçl d^ 
LoflgueVniè; où la Prîkjcèflç mtetx- 
doit avec MâdemoifeUé dé Vertus 8{ 
kure Prîfontiiers Mts. Arpàuld, Ni- 
cole JT dd la Lane, On ne peut fi 
repréfenter quels furent }es triJifpQf ti 
de leii!<>jWe: ^ 

Les detrr: Prélats Médiateurs don- 
né- 
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nèrent avis de cette nouvelle aux Mi- 
uillres, pour les avertir de préparer 
le Roi à l'audience du Nonce. Ce 
Miniftre partit de Paris pour St. Ger- 
main le i6. de Septembre* Les deux 
Prélats Médiateurs qui l*avoient de- 
vancé , priaient Mr* de Lionne & 
Mr. le Te;llier de leur faire avoir au- 
dience, lis y furent admis avec tou« 
testes didin^ions les plus agréables, 
& quand ils eureiit fait au Roi le récit 
de toutes chofes, ce Prince, qui les 
àvoit reçus feiils dans (on Cabinet, dit 
tout haut quand ils fbrtirent, afin que 
tout le moiide l^entendît: Mejffieurs^ 
vous aurez une grande gloire di cet ac*. 
commodément. 

Le Nonce eut enfuite (on audien^ 
ce> & déclara que 1^ Affaire des quatre 
Evêques étoit finie* Il reçut du Roi 
paille témo^nages de bietivçillaoce, 
& il en fut tellement touché, quVn 
(brtant, fans (bnger que cette Paî^ n^é- 
toit pts encore divulguée , il répéta 
plufieurs fois , è Jinito^ e^ fiu cbè fi- 
nito. 

Le Père Annat, fur les bruits qui 
avoient couru de cet AcooiççoM^ement, 

quel- 
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qiies jours auparavant, étoit allé trou- 
ver le Nonce pour le prëflèr de lui 
en découvrir la vérité ,& g^ëtoit plaint 
à lui qu'il lui caôhoit line chofe où 
toute fa Compagnie étoit fi fort inté- 
l'êfféé, le menaçant en quelque façori 
dé (on reflèntiment 8C de celui de fa 
Société , & lui reprochant a{îei aigfe- 
liiènt qu'il avoit ruiné par fa fbibleffe 
d'un quart-d'heure l'ouvrage de vingt 
atiriées: mais le Nbnçe, qui étoit a- 
îors dans fon accès de force 8c dé cô'u- 
l^agè, lui âvoit dit en le rebutant d'un 
air aflèz fermé, qu'il l'âllât demandei: 
au Roi. 

Aufli ce I^ère iie manqua fSàs d'y 
aller, & il avoit tâché, félon fa cou- 
tume, de faire entendre à Sa Majefté 
que cet Accommodetpent alldit à li 
rûïne de la Religion si dé l'Etat: mais 
ïe Roi lui aVoit répondu aflêz froide- 
ment. Pour ce ^ui ejl de la Religion^ 
c^eft Paffaire du Pape. S^il efl content y 
nous le devons être vous, (^ moi. Et pour 
€è quî-)sfl de mon Etat^ je ne vous con- 
feille pas de. vous en mettre en peine y je 
faurai bien faire ce au^ il faudra. 

Ceptendàrit lé iNonce, inquiété pif 
, 3'$me IL H (^s 
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fes irréfolutions ordinaires, & par les 
'dilcours que lui tinrent quelques En- 
nemis de la Paix , fit dire par Mr. 
de Lionne aux Prélats Médiateurs, 
que l'Accommodement ne pouvoit é- 
tre folide , à-moins que les quatre 
Evêques ne donnâflént un certificat, 

Ju'ils avoient figné & fait figner le 
brmulaire dans leur Diocèfe. L'Ar- 
chevêque de Sens fut furpris d^une 
difficulté (emblablej mais après y a- 
voir bien réfléchi, il dit à Mr. le Tel- 
lier , qu'il confêntiroit pourtant à 
donner ce certificat au nom des 
quatre Evêques , à condition que 
dans le moment qu'il le délivreroit 
au Nonce, ce Miniftre remettroit le 
Bref du Pape pour le Roi entre les 
mains de Mr. de Lionne , & qu^il 
déclareroit fur l'heure à tout le mon- 
de que la Paix étoit entièrement 
faite. 

L'Archevêque de Sens avoit ajoa-: 
té à- ce dernier article , à l'occafîon 
d'un Billet' qu'il avoit reçu de Ma- 
dame de Longueville, par lequel el- 
le lui mandoit la difpofîtion de Mr. 
Arnauld Se de fes Amis fur ce certi^ 

ficatt 
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ficat. Ce Billet Itpit conçu en ce$ 
termes. ^^ Nos Meflieurs né font 
„ poiht emrayés du certificat , pour- 
5, vu qu'il fbit relatif à la Lettre: 
,, mais ils imaginent tin tour qu^ils 
)» vous dii'ont demain, qui ne rend 
„ pas la chofe plus difficile. Enfin 
„ cette affaire ne rompra, pas là Paix 
„ de PEglife- 

Le Nonce remit donc le Bref dit 
Pape entre les .mains de Mr. de 
Lionne, & publia , ce qui àvoitété 
arrêté touchant la Paix de l'Egîife. 
Alorç la joie fe répandit dans tout 
Paris 5 tout le monde alla féliciter 
Bàrgellini dans (bri Hôtel , tous les 
Généraux d'Ordre & tous les Supé- 
rieurs Eccléfiaftiques y allèrent^ mais 
U y eut encore pluç de concours chei 
les deux Prélats Médiateurs. 

L'Archevêque de Sens , pour af- 
fermir encore plus la Paix de TE- 
glife par des démonftratiohs extérieu- 
res^ îînagina de faire voir au. Nèncé 
Mr. Arnauld. Ayant donc donné à 
dîner à ce Dodeur & à fes deujc 
Àmîs j il les mena ènfuita chez lé 
Nonce i qui Içs attepdoît. L^entrè- 
H z trué 
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vue fe fit avec tous les agrément î- 
maginables de~part & d'autre. Le 
Notice y fit obferver pour la récep- 
tion de cette compagnie j toutes les 
céirémenies pratiquées à rîtalienne , & 
parut fi tranfporté de joie en em- 
braffant Mr.Arnâuld,qu'il ne lui laif- 
fa pas achever le petit compliment 
qu'il lui avoit préparé. , 

Quand le Roi fut revenu de Cham- 
bôrd, & qu'il eut fu quelle Nonce à- 
voit vu Mr. Artiauld , il dit gu^il vou- 
loit le voir auflî. Mr. de Lionne eri 
avertit Mr. dePompone, qui venoit 
d'être nommé Ambaflàdeùr en HoW 
lande , & qui fit favoir à Ion OncJè 
l'intention du Roi. Le lendemain il 
l'alla prendre à l'Hôtel deLongueviJ- 
•le pour le mener à St. Germa/n. A 
l'heure de Paudience marquée pouf 
eux 5 Mr. de Lionne les fit pafler 
dans le Cabinet, où fe trouva Mr. le 
Prince^ qui fut ravi de le voir, & 
fortit quand le Roi entra. Mr. Ar- 
nâuld commença fon compliment en 
ces termes : SIKK^ je regarde comme 
le f lus grand bonheur qui me foit jamétls 
arrivé^ V honneur que V. M. me fait' 

de 
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neuf ^ me fouffrir devant çlle (^c. LtC 
i Koi récouta pourfuivre fans l'inter- 
:t: rompre, & quand il eut fini il lui dit 
^ d'un air obligeant, qi^il avoit m faire 
ice. bmucoup d'^eflime de lui y (^ qu^U fou- 
1 £ haittoit qu^il fût employer les talens que 
Dieu lui avoit donnes ^ à défendre PE^ 
olife. Ces parqles dites par un fi grand 
Prince , humilièrent profondement 
Mr^Arnauld, qui témoigna \ SaMar 
jefté que c'étoit avec quelque peine 
quîl s'étoit trouva pngagé dans to^ites 
les contéftations paffées. Cela efipaf^ 
féy dit le Roi, il n^en faut plus parler; 
^jI. ajouta qu'il feroit bien-aife que 
dans la- fuite 6n n'écrivît plus rien , 
ce que Mr. Arnauld reçut avec bieau* 
coup de refped. Puis le Roi ie tour- 
nant vers Mr. de Pdmpone : Je croi^ 
Mr. de Pompone y \\ii v^t^î^y que vous- 
Qvez bien de lajo,ie de voir ce quifepaf^ 
fe, Mr- de Pompone ne répondit 
que par la démonftration la plus re^- 
peâ:ueu(e. 

Mr. Arnauld çut du Roi la permit- 
fion d'aller voir Monfeigneur, Mon- 
iteur, &Mr. le Prince. Comme après 
tous ces honneurs qu'il ^voit rççus \^ 
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la Cotir, chacun s'empreflbit dé luî 
rendre vifite^ il engagea fes Aoiis à 
lui faire évitei" tx>utes ces félicitations , 
pour iie point irriter ceux qui ne Pai- 
moient pas , & qui voy oient fon triom- 
phe avec dépit. 

' L'Arrêt du Confeil rendu pour la 
Pacification des Troubles caufés dans 
pi glife au fujet du Livre dejanfënîus, 

i[(568. fut publié Je 23. d'Oélobre; & le 
Roi, en conléquence du Bref du Pa- 
pe qu'il avoît reçu ie a. Septertibre, 
çcrivit aux quatre Evêques une' Let- 
tre obligeante fur le çétabliflèment de 
là Paix. Ces quatre Prélkts peu de 
tems enfuite reçurent un Bref ^u Pa- 
pe, qui voulut leur donner ces té- 
moignages du retour de ûl bienveil- 

19, lancé pôui: eux. Le Saint Père écrivit 

^66^* encore tin autre Bref aux deux Pré- 

^' lats Médiateurs 5 pour leur rnarquer 

la reconnoiflànce qu'il avoit. de leur 

heureufe Négociation. 

3ï* Le Roi voulut encore donner à 

lôô's. ^^: ^^ Pompone ^agrément dé voir 

' la liberté rendue à Mr. de Sacy. Cet 

illuftre Parent alla le prendre à la 

1664. ÎBaftille où il étoit depuis cinq ans, 

IV 
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Pamena feluer le Roi, qui le reçut o-i 
blîgeamment j enfuite chez TArche- 
vêque de Paris, qui lui fit beaucoup 
de careflès j & de- là ils allèrent à 
TH^tel de Longueville, où la Prin- 
cefle & Mademoifelle de Vertus l'at- 
tendoient avec toute l'impatience que 
Pon peut s'imaginer. Comme il fa- • 
voit les obligations qu'il avoit de (à 
fortie aux foins qu'avoit pris l'Arche- 
vêque de Sens, ce Prélat n'étant plus 
Îourlors à la Cour, il lui écrivit une 
-ettre , où fa reconnoifïance étoit biea 
vivement exprimée. 

Les Religîeufes de Port-Royal fo- 
rent extrêmement fenfibles à ce der- 
nier trait de la bonté du Roi , & la 
Mère Agnes leur Prieure en écrivit 
cette J-ettrc à Madame de Longue-» 
ville. 

„ Je n'ai pu, Madame, me réjouir iji 
5, pleinement de la Paix de PEglife,^*^- 
,; qu'après la liberté de Mr. de Sacyj 
„ c'eft ce qui a. retardé les très-hum- 
„ blés reconnoiflànces que nous de- 
„ vons à V. A. S. d'avoir travaillé à 
„ ce grand ouvrage avec tant de zèle 
„ gç d^afFeûion. Je lai , Madame , 
H 4 que 
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>* *i , ■ ■ ■ • 

55 que vous avez la bonté de contî- 
„ nuer à faire tout ce qui fe peut^^ 
», pour nous fai^;'e ^vpîrpart à ce bon- 
5, beur^univerfel. Jl y a préfente- 
,, ment tant de- difficultés, qu'il fera 
5, befbin d'un miracle pour faire réuf" 
„ fir votre defleinj mais il eft facilç 
„ à Dieu d'en faire autant qu'il fera 
,, nécefi^îre pour sccopiplir fès dçÂ 
,, feins. J'efpère qu!il nous fera la 
3j, miféricorde d'accepter de bon cçeur 
^, ce qu'il ordonnera^ & ce fera un 
s, miracle de la Gtace qui fera préfé- 
„ rable à tous les autres. Quoiqu'il 
„ ari-ivç j Madapie , vous aurez le 
9^ mérite d'avoir fjiit tout ce que Dîei^ 
,j demandpît; de V. A. S. qu'il a mife 
„ ph une pl^ce fi éminente pour être. 
^ la prote<5lion des Petits, ce qui fait 
„ la principale partie des moyens qu'îj, 
j, donne ftux Grands pour les fauver; 
^, comme il donne à ce\ix qui reçoi- 
5, vent leurs bienfaits, l'humble re- 
,1 çonnoiflfince qu'ils doiyent à leur 
„ fecours, J'efpère , Madame, qu'il 
„ nou3 rendra dignçs de fktisfaire à 
„ ces devoirs, & qyé nous nç retom- 
„ berons jamai$ dans l'ingratitude & 
) dans 
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5j dans l'oubli, qui y font fi contrat 
„ res. Je fuis &o 

. Madame de Longyeville continua 
ide faire rendre* à ces Religieufes 
Pufage des S^crcraens , & tous le§ 
autres av^nt^ges dont on les avoit 
privées î & les prudentes follicitations 
de cette Princeflè fe fi^-ent un accès 
julqu'au Trônç. Le Roi dit un jour 
à l'Archevêque de P^ris , qu'il ayoit 
eu particulièrement en vue dans cet 
Accommodement , dq lui procurçr du • 
repos ; qu'il ne reftoit plys que les 
Religieufes de Po^pt-Royal à tirer 
d'^affaire , 8ç qu'il falloit qu'il vît bon- 
nement ce qu'il falloit faire pour 
cela. Quand ce. Prélat eut remer- 
cié Sa Majefté, de ce qu'elle lui a- 
voit dit d'qblige^nt pour lui , il . dit 
en général plufieurs moyens qu'il a- 
vpît danç l'efprit poyr le rétabliflfe- 
ment dip ces Rëligiènfes , & partit 
promtçment dç. St Germain pour 
revenir à Paris , recevoir à l'Arche- 
vêché l'abjuration dQ Mr. de Turen- 
ne, qui s'étoit déterminé à quiter la, 
Religion Prote'ftante. 
* Pans ces ;heureufes conjonâures où 
H 5 la 
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la piété de Madame de Longuevîlle 
venoit d'être fi confolée & fi fàtis^ 
faite, ce dernier .événement fit fiir 
die une nouvelle impreffion de plai- 
fir. Elle coafervoit toujours une eC- 
tîme très-diftînguée pour ce Grand 
JJorame , dont elle avoît connu le 
mérite éclatant & folide, lorfque les 
defordres <i'une Guerre fatale les a- 
Voit tenus ^ en intelligence & en com- 
rnerce 3^ & elle fut charmée de le 
voir entrer dans le feîn de l'Eglife 
lorfque" le' calme s^ rétàbîifloît. 
'lii' Archevêque de Paris, après la 
çonverfîon dé ce Héros^, rendit en- 
fin fon Ordonnance, daqs laquelle il 
déclaroit en termes exprès pour les 
Rëligieufes de Port-Royal des Champs. 
5, Nous les reftituons à la participa- 
5, tion des Sacremens,dorit nous leur 
,, avions interdit Tufege par notre 
„ Ordonnance du 6. Septembre 166^ i 
,,' les abfolvant pour cet effet de tou- 
„:tes les cenfures qu'elles pourroient 
„ avoir encourues, par la contraven- 
„ tiôn à nos Ordonnances précéden- 
„jes &c. 
Le Prélat envoya pour l'exécution 

de 
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de cette Ordonnance fon Vicaire-Gé- 
néral , Mn Du Pleffis de la Brune tière, 
qui fut depuis Evêque de Xaintesj 
& pour leur adminiftrer les Sacremens 
de Pénitence & d'Euchariftie, le Père 
JFIugues Bouchfird, Prêtre çic l'Ora- 
toire, lequel pour fa piété fîngulière 
étoît regardé comme un véritable 
Homme de bien. 

On peut juger quels furent les fen- 
tîmens de ce» Filles, de voir non feu- 
lement leiirs perlbnnes rentrées dans 
la jouïflknce de tous les Tréfors de 
PEglife, mais letir Monaftère en li-» 
berté de recevoir des Pènfionnaires 
& des Novices comme auparavant» 
Voici la Lettre que Madame deLon* 
gueville en écrivit à la Mère Agnès. • 

„ La joie que m'a caufée la Paix rç. 
,, de l^Eglife n'a point été entière, ^^- 
j, tant que votre Maifoh n'y a point ^^^^* 
„ participé: c'eft pourquoi je puis di^ 
„ re que ce n'eft que depuis les nou- 
,^ vellesque Mr. PEvêque de-Meaux 
,, me manda hier, que je refleas une 
„ làtisftélîbn toute pure de cet heu- 
„ reux commencement dont la mîfé-* 
„ ricorde de Diçu a favorifé fon E- 

5, gli- 
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9» glift* Je le loue de tout mon cœur 
,^ de ce qu'il vous a donné Ja force de 
j, foufFrir pour la Juftice , & de ce 
5j qu^il met une heuréufe fin à vos 
,t fouffrances , dont vous avez édifié 
„ tous ceux ï qui il donnoit de 1^- 
j, jrnour pour la vérité, Commç per- 
,^ fonne n'e/i a plus été touchée que 
„ moi tant qu'elles ont duré , perfon- 
^1 ne aulfi n'éprend votre délivrance 
1^ avec plus. 4q> çonfolation. Je fuis 
,, perfuadée que vous me faites la gra- 
„ ce de n'en pas douter, & que vous 
„ ne mç, refuferez pas celle de me 
^t continuer le fecpurs de vos prières,- 
,> afin que j'açcomplîflè plus fidèle- 
1^ ment aue je n'ai fait jufqu'icî, la 
,1. volonté de Dieu fiir moi, félon tous 
^ fes defleins, & félon mes obliga- 
„ tions. . • . Je demande à toute vo- 
5, tre Communauté vos prières pour 
„ mon Fils, le Comte de St. PauL 
Le Comte dç St. Paul dont il eft 

£arlé. danç la Lettre de Madame de 
iOngueville, étoit allé l'année pré- 
cédente au Siège de Candie, où il fe 
diftingua par (a valeur. Madame de 
Longueville, qui s'intérefibit autant & 

plus 
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plus à fon JÈilut qu'à ia gloire, lui a- 
voit donné pour compagnie le Père 
de Chévigny , ci-devant Capitaine aux 
Gardes., & qui s'engageant dans la 
Congrégation de l'Oratoire , avoit 
corifervé le courage & les expériences 
delà Profeffion Militaire, & n'en a- 
voit p'às moins acquis les plus auflères 
vertus du Chriftianifme. Le Prince qu'il 
açcompagnoit, avoit une fupérioritè 
de mérite, non feulement pour les Ar- 
mes, mais pour les Sciences: & dès 
l'âge de quatorze ans qu'il avoit fourGâ- 
tenu des Thèfes de Philôfophie auxsw//# 
Jéfuites, il s'étoit faft adnpiirer par là ^^^^^ 
force dé (bu jugement & de fon ef- ^/^ 
prit, & par les grâces de fa petfon- 
ne; Mais le Ciel ne lui avoit don- 
né, ce femble, tant de cjualités efti- 
•mables, que pour fournir à Mada- 
me de Longueville une occafion de 
faire un jour à Dieu le iacrifice le 
plus héroïque. Ce gui fait mieux 
voir combien les fèntimens de prédi- 
lésion qu'elle avoit pour lui étoient 
bien fondés, ce font les peines qu'elle 
eut à foufFrir de la part de fôn Fils aî- 
né. Le dérangement dé Xon efprît 

âug* 
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augmentant de jour èii jour^ il lui 
vint envie de fê faire Prêtre j & com- 
me jpîus le génie eft foible, plus les 
fantaifîes font fortes ^ il le voulut opi- . 
ûiâtrfemént , Mn le Prince , qui crut 
qu'en le laiÛknt entrer dans cet enga- 
gement ^ on pourroit fixer ion incon- 
flance, ne s^oppofa point au fécond vor 
yage que fbn Neveu voulut: faire à 
Kome^ peut-êtte même y fcontribua- 
t-il. Madame de Longuevillfe eut 
beau faire fblliciter auprès du Pape & 
des Cardiriaux pour empêcher qu^on 
lui conférât l'Ordre Sacerdotal j il fut 
fait Prêtre 5 & n'en devint pas plus fa- 
ge; On fait comment il paflà le refte 
de fà vie jufqu'à fa mort, c'efl-à-dire 
à donner' de continuels chagrins à fà 
Mère. Elle eut une peine extrême 
de ce qu'il étôit fi peu foumis à fè^ 
Volontés j mais elle eh eut encore da- 
vantage^ d'avoir trouvé fur ce fujet 
JMr. lé Prince dans des fentimens c<hi- 
traires aux fîèns. Cependant fa plus 
grande douleur étoit fondée fur l'in- 
dignité de fon Fib, qui s'àJIoit enga- 
ger dans un état où tion feulement il 
Itoit incapable de fervir l'JSgUfQ^ ipais 

où 
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où infailliblement il déshonorerait 
le Miniftère, On verra mieux tout 
ce qu'elle penfoît fur cela, dans une 
Réponfe qu'elle avoit faite à la Mère 
Agnès du Port-Royal , qui fâchant cet 
événement , lui en avoit écrit une 
Lettre pour là confoler &: la fortifier* 
On peut obferver dans cette Répon- 
fe, que Madame de Lôngueville avoit 
encore ïe defagrément de voir que fon 
fécond Fils, ni peut-être la Princefle 
deConti, ne penfbit pas comme elle 
fur ce fujet D'ailleurs on remarquera 
par le defordre & la négligence de fbn 
flile, qu'elle étoit dans une affez gran- 
de agitatioh. 

93 Vous ne m'auriez pas prévenue ,^^^* 
;, ma chère Mère, & je vous aurois^ ^* 
9, apris la malheureufe afïairç fur la- 
„ quelle vous m'écrivez, fi cette af- 
,9 faire même ne m'en avoit empê- 
„ chée. Elle m'a fait venir ici (à 
j, Paris) avec tant de précipitation^ 
,) & m'a tellement altéré la fanté, 
,, joint aux embarras où j'ai été enga-* 
5, gée pour détourner, s'il fe peut^ 
„ le projet de toute ma Famille , que 
^,) cela tout enfemble m^a ôté le poa^ 

„ voif 
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;, voir & le loifir de vous écrire. Je 
j, le fais même aujourd'hui, quoique 
5, f en aye fort peu , & c*eft ce qui 
^ fait que je ne vous dis point toutes 
.„ les particularités de cette pitoyable 
„ avanture. MademoifeUe de Vertus 
^ Vous en contera les circonftances. 

Dans la fuite de cette Lettre, elle 
s'aÔiigé de ce que tous les mouvemeiis 
qu'elle fè donne, feront inutiles pour 
empêcher l'engagement de fon Fil$ 
àins le Sacerdoce. Elle revient tou- 
jours à dire, que fës propres péchés 
foùt la caufe de tous les obftaclé^ qu'el- 
le rencontre à, fes deflêms. Elle s'àc- 
cufe même d'avoir manqué dans ce 
qu'elle a cru faire de mieux. „ J'ai 
„ fi mal fait, dit-elky dé bonnes cho- 
„ fes, que je ne puis m'cmpêcher de 
,, voir clàitc^ment devant Dieu, qu'elr 
,^ les font devenues mauvaifes. Ainfi 
„ je n'aurai que le mal de toute cette 
„ avanture , & je n'en tirerai point le 
j, fuccès que f en eûfle pu tirer, fi 
„ j'eûfle été moins humaine que je ne 
ji fuis. \' / . 

.^ Comme on la voyoît fuivre des i- 
4ées contraires à celles de ion fécond 
•: Fils 
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•Fils & de Mr. le Prince^j on jï regar- 
doît comme prcvenue par de pitoya- 
bles fcrupules, que, Pon qualifioit mê« 
ine de folie. Elle îc confoloif avec (a 
confciencë, dé tout ce, que Vçfi pep- 
loit .d'elle. Maîs^ elle étoi't très-déli- 
cate fur ce que Dieu pouvpit çn pe(l« 
1èr, „ Il voit, dif'^Ué i le fond de 
^ mon co^ur, il juge de moi breq ai;i- 
,, trement que tous leç hommes, ]jsç 
3, que ceux qui parlent mal , & que 
,, ceu^ qui parlent bien de moi : & s^il efl; 
^, vrai qu^u ne voie pas en moi les 
;, grands manquem^s que lés autrj^s 
99 y foupsoni^enti il cft vrai auffi qu^il 
9f ne voit pas le bien dont lés aut^çs 
5, Ipnt édifiés. ,11 jugé nia jufticé, & 
„ voit qu'elle éfl accompagnée de tant 
;, dé fautes qu'elle en ^eff défigurée^ 
i, Elle i^éft. à mes propres yeux ^^ qui 
^ font fi pçu (tlairvoyans j comment 
9, donc ne le îfproi^elle pas aux fien$^ 
,1 qui voient les défauts les plus im- 
i, perceptibles? Je n'ai plus rien à faî-r 
„ re ici. fur l'affajre de mon Fils j ainjS 
^ je in'eh retpurne à là Omp^né. 
,, Jp vous confeffe que dans l'état oïl 
tom IL l ;,îé 
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^V 5* fiiîsj ce m'a ét^ une aflez gra.ndc 
n dtirété à porter iqiic de n*y pas 
^, remeiier avédmbrMadeihdHen de 
- 5>' Vértris , qui étant ma feule çoinfo- 
„ latîon dàns'ft vîe,^ nie parô^fibit af- 




3,^ voir dbririër^la pëiifc cju^eire'ètit etc 

j, à me iefufèr,^ ^ j^eâBc' exigé^ d'dlc 

' 5V lé ^retardement", de 'fa 'rétracté; '11 

■ 5, éft^vrai que j*a'ùi^ôîs fôûhaité mfitii. 

''ji itaiéat;qUé làixifénïé ^ût êtire êlé- 

• 5i cûtée çn iîi|p(ïéïèmsj ^ que je tte 

ai'Tuîs' fait' ime graniJe Vîoletïcè tîe 

'3,^éôp(ent1r qu^'elîé %é prèvîfar.rJV- 

i, rpèrè. que -cet cf^rt 'qiûeî; je më; Ibîs 

5, fait en ce qui Vegatdë ma coiïibla- 

; 5, tîori ,^ fera qu^èlle ne me refufèra 

5, pas/ aù-mbîns et qui* regaràe* mon 

-i^-befoîri,' & qtt'éllè' Voudra bîën* re- 

r ji Venir qiiàrid^iî ifeti teAs, pour 

5j m'aîdér à, achever celles dis mes af- 

,; fàiiies que je'Tjlé j^^ faîrfe; fans elle. 

„ Je veux efpéxèt 'que vous Py; ' porte- 

5, re^ ybùs-même, fi elle avoitbefoin 

,1 d'^y être excitée par quelque autre 

fy chofe que par fon afTeétiûh pour 

„ moi, 
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^1 moi) ft t>ar lï connd(Scnce qtt!ellé 
5^ â. du foeibin qtie f&Uriii de fou ai&i- 
5, tance dans lesithoiêsqm meiéftent 
9^: encolle ; à démêlftr; 4nrec xiiek. £a- 
j,'fans.' • '. .''•' .^ -■ • . ' 

Cet^ Peihoi^Iè.fut4â iifiei d^uh 
'grâhdféûotlrft^à^Madame deI;(A^;ué- 
^ilLe^ pomiriydèfi à luppoiiter patictn* 
•tœBt^}e»'peîne«• qtt^Ue'^eut à foi^rif 
à roccâfîbii de 6^>l£'àB'Àné. Son ea- 
^Lg^ûlént 4ânfc4à ^rêtrîfe né réforma 
:neii(eaitti:^aprài( iotibr^otir die Rome $ 
•&^raflbit)liflbmeiitA& ion èiprit xiroif* 
fant tÀlijoiilfs^'le^Qdâffit enfin û ab- 
folirnientà^la vâritable. démence ^ que 
J^m^'futivQbligéide le fouftrairé aux 
yëuk'dii.ipubliG^ ,, 

- Madtfiî«t^>dë JUctti^uÊv^^^ alla le voir 
en Normandie avec, Madenaoiièlle de 
Véirtw & Mr. fe Naîn^ {xiur examî- 
tiéf avec t:e %e M^iftrat^ Chef dé 
fou Cohfeil^ les dHfKâtfîmtis de ce Prin- 
cel. EJlè fut.véritablèmefit affligée à 
k.yott d« Âm ôiiféAblé. état j St 
«diiri& uné^lJettre qu^eïle écrivît au Cu- 
ire -^dé Sfe Jal^es^ eilé lui maiidpit. 
,, Vous jùjàrez: par ce qiie vous dira 
i, MrMe JNain de4?état de iiioil Fils^ 
l z a Se 
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^y Se, de ce que ùl TUe aura pu faire 
yj en moi. j'avojue que je fentis une 
I, grande contradiifïioii contre cette 
)i forte de croix ,.& même quelque ai- 
9, greun Cette émotion me fut plus 
n (ënfible,que celle que la pitié auroit 
n pu faire; parce que : la mali^ité de 
», mon Fils eft.â vifible au milieu de 
), fa folie 9 que |e me ientis plus at- 
19 tendrie fur moi que fUr lui. . 

Elle ne laifle pas de finir cette Xet- 
tre par le récit de U manière dont elle 
avoit été reçue àSCouëUé ^^ Ma fbr- 
9, tie de Rouen 9 dit-elle^ a été com^ 
9, me mon entrécé ;Le peù)>le m'ac*- 
99 compagna coiâmê il m^avoit reçue , 
91 en me donnant de grandes rbénedio- 
9« tiohs, . en pleurant 9 & en mé mon- 
,9 trant tout ce qu'une amitié fîncère 
9» peut faire voir. Mr. Le Nain & Ife 
99 Père Dubreuil pleurèrent fans s'en 
^9 pouvoir empêcher. Enfin il eft cer- 
99 tain qu'on n'a rien vu de parei) à 
99 leur empreilement de me voir, & 
9/ que la place de-devant ma Maifbn» 
99 les degrés & les chambres étoientû 
99 comblées de monde 9 qu'on ne pou- 
99 voit ni entrer ni fbrtir. Un reue 
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,1 d'£(prit du Monde m'a fait prendre 
9, quelque plaifîr à cela* 

Delà en »vant on nç nomn^a plus 
cç Prince que l'Abbé d'Orléans, après 
qu'on lui eut fait faire une donation 
de tout fon bien, de tous Tes meubles, 
& de toutçs (es pierrejries au Comte 
de St Paul, devenu Duc dç Longue-, 
ville, fçul Gouverneur ^e Norman- 
die, & propriétaire de 500QO0, livres 
de rente. 

Le commerce de Lettres que Ma- 
dame de Longueviile avoit commen- 
cé d'avoir avec la Mère Agnès de 
Port-Royal, l'a voit prévenue de beau-» 
coup d'eftime pour, fa perfonne , & 
d'inclination pour fon Monaftère; &: 
Mademoifelle de Vertus , qui s,'y étoit 
retirée depuis quelque tems,.lurd6n- 
noit encore un, nouveau goût pour 
cette Maifon* Ces Religieufes en ér 
toient fenlîjblement touchées : car Ma- 
dame de Lon|ueville, par l'intérêt 
qu'elle avoit pris à leurs affaires , leur 
ayoit aflez témoigna qii*elles les. ai- 
ipoit ; & fe trouvoit fi heureufe d^être 
en foçiété de prières avec elles, qup 
dans une Lettre à k Mère Agnès, 

13 <îV 
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<ille lui déciàifa î^ife fc^ltoît lâ>4è$©bi^ 
gerjQue de lui Ôîredés refnîçtçhnens 
fur Vitopatience qûMUé ivoit ^'àllcr 
fàîrp une longue télïàrace'dari^ leur 
Monâftère. ' 

Tout ce qui aVokqueîqtie rapport! 
la Mère Agnès là tôùcfeoit éùrêthe- 
irient j Sf quand le Roi nonlnia Mr. 
jàe Poiïipone, Mîniftre & Sétrètaîre- 
d'Etat des Affaires Ètrarîgères 5 elle 
ne put s'empêcher ^e témoigner pu- 
bliquement ft joie /et l%l:éret' c^u^elle 
y pVenoit, D'âilleuirs c^ Mîiïîftfe ^• 
voit d¥trôîtes liaifoné 4véô Madeirtoî- 
iellè deVértus, laquelle , pendaôt qu'il 
€toit Ambaflàdeuf en SUède, lùî aVoit 
écrit pour tâcher qtie par ion crédit 
on pflt avoir un commerce de Lettre^ 
avec Mr. de Sacy, pour-lors prîfon- 
nîer à h Baftille. Mr. de Pômpone 
avoît fait fur cela d^nutiles tentatives 
auprès dé Mr. lé Tellier & de Mr. 
dé Lionnç, &'avoit répondu à Ma- 
demoifçlled^ Vertus ;, que fes prières 
avoiént eu d^autaiit moins de •poids 
auprès de Sa Majefté/ que pour les 
afîbiblir fes Ennemis n'kvôîent eu qu'à 
Jciir donner un tour dfi Janiënifine, 

dont 
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(}t)nt ils fe iiervoient en tant de ren- 
contres pour Jui nuire. 
. La Mère Agnès /confufe dç tant 
de marques d'amitié . qu'elle recevoit 
de Madame de LonçueviHe, ne put 
s'empccber de. lui faire une réponre 
trèsifiatQufe, ^, A quoi mé réduiriez- 
99 vous 9 Madame 9 en m'interdiiànt 
y$ les petites recohnoi{&ncesx]ue je 
9, dois rendre à V.,A. S. pour tant 
M de témoignages de bonté qu'elle 
^9 nous donne tous les jours: mais il 
i^ eft bien jufte qu'elle prenne tout 
^ l'avantage pour elle^. rhumilité que 
i, Dieu lui donne l'élevant bien au-i 
„ deflbs de cejqu*il l'aifart être par fa 
^ Jîaîflance- LC'eftv Madameyce qui 
,1 meîaiti^dmireri'ambmoaïjue vous 
i^ ^avez de téniriiij nouveau. mrigpkc- 
„ mî IcslServahtes dej. G. qui aut 
,> ront:de.la peiné: à trouver uçe pla- 
,» ce ^flfez abaMïe pour imiter, votre 
„ exemple. ..Qu^md il yous/plaîra de 
„ venir ^. Madame , les portes ;des 
„ Cœurs & de la Gldture.yous; feront 
,, ouvertes^ pour recevoir '.une' per- 
^ Ibnne qui vient", au nom du Sei- 
ij> gneiir^ pour y trouver de. Ja (dlitù- 
I 4 n ^ 



^ 
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,, de avec la pauvreté c|ui lui auroife 
$y manqué ailleurs. Je crois, .Madâ^ 
,i me ,' que' Mademoifelle de Vertus 
„ nous aura rendu ce bon office, 
^9 eue de vous prévenir fur les dîf- 
if lormités de nos bâtimens , & fur 
„ la mortification de la Vue, qui eft 
3y fi bornée qu'il fe faut cqntentec: 
iy de ce qui fè préfente aevant foi, 
t> (ans la vouloir étendre plus loin; 
3$ Quelaue idée quToi^en ait prife, 
;, on eft encore ftirpris de trouver 
,, plus de desagirément qu'on n'auroit 
i, cni quMl y en avoit : & cç qui nous 
„ met encore plus en peine, c'cft quç 
i, notre conveî(àtiori n'efi pas plus a- 
,, gréable que le refle. Le Royaume 
„ oe Dieli qui eft en vou$, Madame, 
9, (lipléera à tout , puifque rien net 
^ manqué à ceux qui le poffèdént« 
t)n juge bien que Madame de Lon- 

faeville rie fut pas dégoûtée par ce 
illet * Ainfi, dès-qu'elle fut libre, 
elle partit pour le Port-Royal, où de- 
huk û long-téms elle avoit envie d'air 
1er- JLes Efprits & la Solitude lui plu- 
rent également : & quand elle eut 
thoïû la 'place du bâtiment qu'elle vour 
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}oit fair^ conftruire, elle revint, & 
envoya fur les lieux des perfonnes ca- 
pables de prendre de juftes mefures 
pour fou deflêin : mais tout ce détail 
fc verra mieux dans deux Lettres que 
nous allons rapporter. La p;:émiere 
eft de Mademoifelle de Vertus à la 
Mèfe Agnès. 

^ Quoique ce ne (bit pas un mira- 28. 
,9 clç tle revenir contente de chez^^»'», 
„ vous, ma chère Mère, il eft cer-^^^^'. 
„ tain que ce qui s^<e(t paflS dans la 
,, vifîte que Madame de Longueville 
„ vous a rendue, en eft un fi §rand, 
» qu'il y en â très-peu où la puiflàncç 
,, de Dieu paroîfle plus manifeftement 
9y que dans tout ce que je vois là-def- 
5, fus. Vous, en conviendrez avec 
,> moi , ma chère Mère , auand je. 
i, vous entretiendrai. j & je luis trèsr 
^ affurée que ce ne fera pas à mes, 
„ prières que vous attribuerez un tel 
,y fuccès. Il en faut de plus efficaces 
M & de plus agréables k Dieu oùe les 
,, miennes, je vous, çoijjure ae ren, 
,'. bien remercier par avance. Je m'en 
„ retournerai bientôt à Paris. Ce fe- 
^i ra au-moins quand je pourrai ibuf- 

' 1 5 ff frii; 
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',9 frir la fatigue des ctiemins^ car Jd 
î, ne fois pas encore eaéttft d^ m'y 
n expofer. Foilà nne Lett^re. de Ma- 
9^ dame, de LonguevîUer Plus je lui 
9, parle, & {^us je la vois^ contente- de 
ji vous^ & de- toute votre Maîfon. 
9» J!ai bien envie de voir ce qu'elle y 
9» veut faire bâtir prêt à être habité ^ 
9> & je me trouve bien heureuie de 
9> n'avoir befbin ni d^Archkeâe ni de 
99 Maçons pour m'aller reûfercner au-» 
,i près de ma chère Mère. Je là fu- 
^ plie de demandei^ à N^ S: de lever 
. ^ tous les obdacles qui me pourroient 
^A ,i retarder ce bienj & permettez-'moi, 
,9 ma chère Mère, de faire ici mes 
,9 trèst humbles çomplimens à toutes 
„ les perfbtines à qui j'en^dois. Ce que 
9, je mande de Madame de Lpngue- 
„ ville, n'eft que cour vous & pouf 
,^ ma Sœtar Angélique àp Si Jean^ 
f> ^ue i'embrafle de tout mon cœur. 

Voici la Lettre de ' Madame de 
Longuevîlle à la Mère Agnès. 
^ J'ai reçu , ma chère rMère , le 
,^ Billet que vous m'avez écrit de vo- 
„ tre main , lorfque j'étois enco- 
„ re ^u Boyçhet Je fuis ravie que 

j, vous 
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jj^ vou^r^TauKez^ bien ijue notre 'Com« 
^ mefice ne pafie point par '»ucun car- 
f9^ iï^\ i étranger y SÇ' qxi'ainû. je/ puî& 
^ ea tdi4te ' bccafibn : rvGtiis> iparler ^es 
99 chôfes gui tne font dei hi peine^ & 
,,* ^ont f éijîère que: irous iii*aîder4z à 
a, ikire nifage, iî Dieu ne ^iréut «paa 
y, m'en délivrer entièrement par PaA 
99 û&mcp àc vos prières ite de voscon^ 
9) feib. Au refte f ai fenti une vraie 
>f joie^ en;âprenaht que ces Mediéurs 
M qui vont faire des defieins> pour 
n mon bâtîtnent ètoient arrivés à 
,9 Port-Royal. Il nte femble que ce- 
9) la m^aproche du terme où je dois y 
99 aller moi-même: Se quoique ce ne 
99 foit que d^dn pas ;, , c'eft toujours 
„ beaucoup pour moi; ptûfque je ne 
„ fufpcnsmon entier découragement^ 
39 (poume pas dire un:mot':)plus ex- 
y preffif )i, querdatis Pefpérance d'en* 
„ trer^dans Tt)tre! Maiibn', prenant 
99 cet étabHfifenient connhe une mar* 
I, que que Dieu netxi^^pàs abandon- 
„' née; -cciqùe je çritindrois-tèut-à-fait 
„ ( pour ne pas dire ce que je croirois > 
,, îans» cette marque à laquelle mon 
j, çfpérance cft attachée. Car je vous 

yj avoue 
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„ avoue que toutes les autres ^ c^iti 
M à- dire quelque ombre de piété dans 
D ma vïpy ne me tire pas de la pen- 
^ {ée que tout au plus je fuis dans cet- 
,1 te voie qui paroit droite & qui con- 
,9 duit à la mort; puifque je ne vois 
p point encore de fruit qui me fzfk 
9, entrevoir que je fuis un bon arbre* 
9f De plus il n'y a guères de Jours où 
9» je ne connoiÛe de nouvelles plaies 
I) dans mon ame, & où je ne voie 
de certains fonds dont je ne pénè- 



9, tre pourtant pas la profôndeul^. Je 
„ n'ai qu'autant de lumière ou'il en 
^ faut pour voir que ce (ont des abî- 
99 mes 9 mais je ne vois pas ce qui y 
99 eft. Ainfi je crains bien que Dieu 
99 ne regarde toute ma vie comme Ur 
919 né vraie hypocrifie. 

Voilà de terribles épreuves par où, 
Dieu faifbit pai&r cette Princefiè. 
Chaque fois qu'il lui en arrivoit de 
nouvelle, elle en informoit exafler 
xnent k Mèi^e A^nès pour lui de- 
mander ies coufeilS) mais il faut la 
laiflër parler encore. 
I OB. n Je fuis retombée dans mes éloî- 
l^7ir n guemens fenflbles de la Prière 9 2ç 



t)E LoNGUEVILLiE. LlV.Vl. É41 

^ de tous les Exercices de Piété. Le 
ij commencement de la vie retirée 
M que je mène iciySfvoitunpeufufpeâ- 
M du cette nqalheurçufe difbofition; 
)» mais elle e^ fi intime & u établie 
),^ en moi^ quVUe r;evient plus, aifë* 
^. ment qu'elle ne s'en va. Cela m'a 
y, fait tirer ;unè çon^uence, qui me 
), fait peur que les moyens extérieurs 
:9y ne npus^^ient peu utiles ^ fi la gra*- 
9^ ce intérieure ne npus touche eri 
5, m^me, tems- pavois cette vérité- 
H là bien établie dans mon efprit ^ 
.)» nmis néanmoins fayois im certain 
„ fond qui la contrèdifbit; èc je met- 
^ tois afiurément ma confiance à ces 
99 fortes de moyens, -non fçulcment 
)^ plus que je ne devois, mais encore 
,9 plu$ que je ne penfois. Me voilà 
,> détrompée par ma propre expérien- 
^ ce: niais elle me fait oien craindre 
,9 que mçfu imagination toute feule né 
,^ folt ce qui agit en moi, lorfque j'ai 
,, un peu plus de ièntiment de Dieu^^ 
)» & que ce ne ibit pas lui*même qui 
„ fe tait fentir à mon ame. 

Quand elle eut formé l^habitude 
d'aller fouvenjt à Port-Royal, où elle 

(a- 
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&voït que îvlf-^e PôntcHâteftâ^ Oti- 
cle du l^ufc de Gbiflîn ^ viVoîc éri^li- 
taire incorin« j elle, eût une ^^rême 
cnyie de le itoîh II rèfîdôit ^ui 6rafi- 
^€35 ÎFet'mè ^e k Maifoii flsi îî èx«^ 
çoit li jfonaîbri de- Jardioieifr' -On^ liii 
*t^0ivôîr cè'quç^c^ttë Wincëflë jfott- 
^aitbît;, f& fee ne fut-plfe*^&iis^j)jeiiie 
^ùMl conïetltitâ k veûir^v^ -Gbm- 
itieelle le^pm dé préiid#er-litt' Ôége: 
'J^ f enfer oh^on^ ^Madân^ylvA dit-îi.^ 
fi Pw vo/oit m ^hrdmér- s^-eniféfenir 
savec roiày^étre dJtfsén''tibtrepiféfefir 
w? On^fenjeroit^^ Teprît^éHô €ô fou- 
mntj quejefêshienJMfiibmp ';7'' . 
' - On; s'imagine- àîfémént ^ t}\i*èflë . dût 
être k coiivèr&tiôii de de** i^i^&îineS 
xle ce cm(aè.ré^& qùi^ ëèTéftible^ à- 
^ânt.hés ponr vivre tobjdiiW dritetle 
■^Moode avec tà^'t Péclat-* tout 'Pe- 
grémerit-qùî lèui: ^privepéit5S*à|>latt- 
'diflbieiit d^ttî^aîr connu te' fiétift; :& k 
Tanité 4e totif (fè qu^iFf î/dt^pluô flat- 
iieur. Néui'ivbns eu' ôccâfiîrâf dfe' re- 
^inurauerentréMàâéinorfetfiè déMont- 
pénuer ^ Pyladamè de Longiie^iïlè une 
certaine aliénation qui n^étoit pas trop 
édifiante, . Le Roi voulut enfin quel- 
le 
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"le ceflât; & lètir ayant fait dii-e à tou- 
tes deux qu'i^ Ibuhaitoît de les voir 
réconciliées, elles fe trouvèrent aux 
"Carmélites, où leur l'éufiion fe fit le 
plus fincèrement du iriqnde* 
^ Cependant Madame ^^e Lottguévîi- 
' lé foupiroît toujours après une réfî- 
.dence çlus' continue \ PbrtJRoyâl, 
.dont k'folîtude ne Peffrayoît point 
Avant' que de s*y pouvoir fixer plUs 
^réguïiéi-ëinetit, elle eflayoit, pour aiïi- 
Û dire, lôn courage dans les dîfFéreti- 
'tfes 'Terfek" de. Norftiandie, où privée 
'de tôuterf; doftfolàtîons humaines, elfe 
s^àfFértriiifôit^ dans, un noble dégoût 
pour un Monde qu*èlleavoit aimé 
'trop long-tenis, dont elle avo't été 
'trop aitiieé & trop admirée i & dont 
elle n'ighorpît pas que peu 5'en falloît 
iquVlle he îfût alors oubliée» Toutes 
"ces idées irtiportunes iie dévoient pas 
'faif-é fur elle dès impréffions fort agré- 
^ablèsV mâisr néanmoins combien de- 
Voitr-elle "^ être dégagée de toutes les 
^paffionS qull*aVoîent .fî. vivement agi- 
tée àutrefQÎSjpout's^ett êxjpliquer auflî 
franchefnent qu^èlle fâiifoit à la Mère 
Agnès? „ Je fuis ici, lui écrit-elle^ 

^ „ dans 
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„ dans une (blitude très^grande; & je 
i^ m^y trouve fi bien , quoique je n'aie 
99 per(bnnë au monde avec qui je puif- 
99 it parler, ni que je puiue écouter 
99 avec quelque îatisfaôion : cela me 
99 donne une grande errance qiie 
99 ma retraite entière ne me fera ms 
99 â duré, jque m^ foiblèflè n;ie le rait 
',9 quelquefois apréhendén Car puif 
99 que la fôlitude , dépourvue àc tout 
yg cç qiiîla peut foutenir un peu agréà- 
,9 blemëiit, me tient lieu deconfbla- 
„ tion ^que ferà-cè quand je ferai dans 
9, celle dé Port-Royal, ou, tant de 
sly chott^ édifiantes & confolântes (bu*. 
i, tiendront, ma foiblefle?.. ^ , 

. L'arrangement qiië Maqamç de 
Lon^uéville avoit mis dans (a Famille, 
eût été pour elle une efpèce d'adou- 
çiflèmént à fes peines ^s*il ri*avoit point 
été troublé par là perte dé Madame 
la Princefle de Contî, qui mourut à 
fâge de trente-cinq . ans ^^ aprésj cinq 
joUrs de maladie. Madame dé ^Longue- 
vilfe vîvoit avec elle dans .une liaifon 
fi tendre^ qu'elle fut fcnfîble à cette 
féparàtion iau-délà de tout ce qu'oa^ 

poiif* 
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pourrait dire, & certainement les re- 
grets étoient fondés. 

On ne peut, ce me femble, fe ré- 
futer ici de faire un court épifode pour 
une Princeflè d'une vertu fi éminen- 
te , & d'ailleurs fi particulièrement u- 
nie avec celle dont nous écrivons 
PHiftoire. Nous extrairons ce récit 
d'une Lettre dont nous rapporterons 
les propres termes. 

,1 Anne Marie de Martinozzi , née 
,, en 1638, avoit toutes les qualités 
„ les plus capables de plaire. Dès (a 
,y tendre jeuneflè elle étoit férieufè, 
„ gracieufe , tranquile ; & quoique 
„ très-vive , ferme & hardie , elle 
,, p'en étoit pas moins modefte, ni 
,, moins délicate fur tous les égards 
„ néceflàires pour s'établir dans le 
„ Monde. Une réputation faine & 
„ totalement hors d'atteinte, toutes 
„ fes démarches étoient fi mefurées 
,, qu'on la propofbit pour modèle. Sa 
„ niodeftie avoit les dehors d'une pié* 
,, té qu'on lui fuppofbit au-dedans, 8c 
„ qu'elle n'âvoit pourtant pas : car 
„ tout cet extérieur n'étoit que l'art 
p d'une prudence naturelle , qui con-, 
Tom IL K ^„ fer- 
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^^ fer voit les bîenféances, & cacho/t 
)i un amour-propre ambitieux^ mais 
^ habile à fe contrefaire. Cependant 
,^ un violent défir d'être heureufe la 
jf dévoroit nuit & jour, & la faiibitt 
„ afpirer à quelques-unes de ces hau-| 
,1 tes Alliances que k crédit du Car- 
91 dinal Mazarin fon Oncle , & que fa 
„ beauté lui donnoient lieu d'eipérer. 
„ Enfin, à l'âgç de dix-fept ans, el- 
,4 le parvint à cette élévation qu'el- 
91 le avoit tant défirée. Elle époufa '. 
H le Prince de Conti, fans néanmoins! 
,j trouver ce bonheur parfait, c'eft-à- } 
,1 dire ce raflàfsiment intérieur à quoi > 
^ elle s'étoit attendue. Car comblée I 
„• de Faveurs , de Gouvernemens , de 
9, Grandeurs, de Richeflfes; aiitiée & | 
fi eftimée de tout ce qu'il y avoit de 
,, Grand à la Cour & dans la France; 
9, environnée de plaifir, & dans une 
„ telle magnificfence que fâ dépenfe 
9, domeftique monta la première année 
9> de fon mariage à 1 200000 livres ; tout 
,i cela, loin de rernpiir & de âtisfake 
,v fon cœur, la laiflbit plus Vuide & 
9» plus altérée qu'auparavant. Ainû 
99 quoiqu'elle n'ett qtie diî-hiHt âBs^ 
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„ elle ne s'attendit pas à devenir plus 
>, heureufe par l'augmentation de fes 
5, grands Etabliffemens. Elle vit dan$. 
r, le néant de tout ce qu'elle poffé- 
^ doit , ce néant de tout ce qu'elle 
>,pouvoit efpérer encore: mai^ elle 
„ ne s'avifa pas de tourner fes regards, 
w fes défirs & fon ambition vers ce 
5^ Royaume des Cieux , qui eft au-de.^ 
„ dans de nous. Ju(qu'alors elle nV 
„ voit eu de Dieu, & de tous les Biens 
^ Spirituels, que des idées toutes coq?- 
„ fufes ; fon cœur néanmoins étoi^ 
a, rebuté de tout ce que le Monde lui 
5^ pouvoit ofii'ir. Ainfi dès cet âgô 
5, de dix-huit ans, elle fe regardoit 
^ comme dans un abîme & dans un 
^, vuide où elle auroit peut-être à pa(^ 
» fer de longues années jufqtf à la fia 
„ de fa vie. Dans le deflein de cal- 
mer fes inquiétudes, elle fit des ef- 
forts pour éteindre les reftes de fi 
^ foi languiflknte; mais Dieu ne pec-? 
j, mît pas qu'elle y réuflit, & elle n* 
j, trouva de louîagement à fes trifteç 
^ agitatbns, cjue^dans quelaûes dou- 
j^,^ ttes affeaés, & dans la réfolution où 
%, l'engagea fon defe^oir. Ce fi«; 
.... K2 „d'at^ 
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99 d'attendre avec (à malheureufe ia« 
^ trépidité cette heure fatale qui de- 
„ voit faire évanouir toutes fes Gran- 
^ deurs, & décider de tout ce ou'ellc 
^ deviendroit. Dans ce déplorable é- 
9) tat, il lui furvint des innrmités qui 
^ la conduifirent à grands pas vers (à 
9) fin : une périlleuie maladie la rédui- - 
,, fit à l'extrémité i mais Dieu qui Ten 
,, délivra, ne la tira pas de fes doutes. 
„ Le Prince de Conti , revenu depuis 
99 quelque tems de fes égaremens, lui 
,, diibit tout ce qu'il pouvoit imaginer 
^ de plus touchant pour l'ébranler, 
), & ne faifoit que l'importuner te l'ai* 
,» grir contre la Piété, qu'elle regar- 
,1 doit comme Ibn ennemie, craignant 
^ qu'elle n'éteignit dans le cœur de 
^, ce Prince la pafiion qu'il avoit alors 
„ pour elle. , 

,» Dans ces conjonâures oà el- 
^, le étoit abandonnée de tout fe- 
9, cours humain, & d'elle-même, 
,9 plus que personne. Dieu prit ce 
p. tems pour parler à fon cœur, & 
99 pour la remplir de ia connoifiance 
„ & de fbn amour. Tout d'un coup, 
99 <c fans (avoir comment cela fè nt, 

„ cl- 
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9t elle fe trouva tournée vers Dîeu> 
„ perfuadée des Vérités de la Foi & 
99 ae la Religion , & toute brûlante du 
„ défir de s'unir à J. C. Ayant fait 
^, appeller le Prince de Conti y elle. 
9» lui dit comme la meilleure nouvel* 
4, le: Je crois que Dieu n^a changée ^ 
99 je vous prie de n^ envoyer Mr. ?Abbé 
,1 Ciron. C'étoit ce fage Direéleur en- 
9, tre les mains de qui le Prince de 
^ Conti avoit été mis par l'Evêque 
„ d'Alet. 

„ On fait jufqu'où cette Prîncefle 
\y porta là pénitence, & ce détail nous 
„ ecarteroit trop. Sur le lit de parade 
„ où l'onexpofa fon*corps,il futvifité 
99 par une infinité de perfbnnes^ dont 
,9 les larmes exprimoient la douleur 
„ ^ue toute la Cour & toute la Ville a- 
„ voient reflèntie. C'étoit bien réelle- 
„ ment qu'elle étoit devenue un exem- 
„ pie des plus éminentes Vertus, qui rè- 
^y gnoient en elle avec un air fi naturel, 
„ qu'elles fembloient ne lui rien coûter, 
„ tant îhabitude les lui avoit rendue» 
9, familières. Madame de Longueville , 
,9 accompagnée des Damesdu plus haut 
^ rang, conduifit aux Carmélites du 
K j Faux^ 
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„ Fauxbourg St. Jaques le cœur de 
,j cette Princefle. lie lendemain oa 
„ porta le corps à St. André fà Pa- 
,> roiflè, où^ félon ce qu'elle avoît or- 
?„ donné par fon teftamcnt , elle fut coi^ 
yj duite & inhumée ftns nul appareil. 
„ Le Duc de Longueville fit les hon- 
5, neurs de cette trifte cérémonie, & 
5, IHDraifon Funèbre fut prononcée par 
j, TEvêque d'Autun (de Roquette.) 
i, Lès jours d'après cette mort, il fe 
,, trouva beaucoup de vifites chez 
„ Madame de Longueville , (^ de gens^ 
„ dit un Auteur, qui jouèrent parfais 
^^ fethent le toile de perfonnes affligées. 
Cette perte étoit bien cruelle pour 
Madame de Longueville , mais elle ne 
fut pourtant que le préliminaire d'une 
autre, encore bien plus éclatante , & 
qui l'accabla fix mois après. 

Nous voici parvenus au tems de la 
Guerre de Hollande, & à cette fa- 
Hieufe Campagne dont prefque toutes 
les journées furent célébrées par des 
conquêtes & par des vîiSloires. 

Le Duc de Longueville jouïflbit à 
bon titre de la plus brillante réputa- 
tion, lorfqu*il partît avec Mr. le Prin- 
ce, 
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€6^ qui commandoit une grande Armée 
dans cette guerre, & qui menoit à 
fes côtés un Neveu qu'il aimoit fi 
tendrement. Comme perfonne n'i- 
gnore le Pafl^e du Rhin, & les par- 
ticularités de ce grand événement, 
nous n'en rapporterons ici que ce qui 
regarde le Duc de Longuevilie- 

L-orfqu*jl n'y avoit plus rien à fai- p^nf. 
re pour rendre la vidoire complet-/o» 
te, on découvrit quelque refle d'In^^^^" 
fanterie ennemie, qui n'ayant pu (^jfje], 
retirer aflez vite, s'enfermoit entre 
des haies & des barrières. Tous nos 
Volontaires y coururent , furtout Mr. 
le Duc de Longueville, avec cette 
émulation qu'il y avoit entr'eux. MrJ 
le Prince ne pouvant d'abord les re- 
tenir, courut quoique bleffé pour tâ- 
cher d'en venir à bout 5 & le Prin- 
ce de Marfill2^e & quelques autres 
crièrent à ce refte d'Ennemis qu'on 
leur feroit bon quartier. Une par-^ 
tie avoit déjà mis les artnes bas^ 
quand Mr. de LongueviBe & ceux 
qui le fuivoîent de plus prés, croyant 
avoir trouvé un chemin pour forcer 
la barrière, commencèrent à crier ^ 
K 4 tue^ 
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tue y tue fans quartier/ Ce peu d'En* 
nemis au defefpoir fe ravifant , s^ap- 
perçoivent que les nôtres ne font 
que dk ou douze qui fe viennent 
enferrer d'eux-mêmes , n'ayant que 
leurs épées pour la plupart; car les 

fnftolets de ceux gui avoient paffé à 
a nage ne pouvoient plus tirer. Ils 
firent donc une décharge, où Mr. 
de Longuéville fut fué tout roide 
par une grêle de moufquetterie , & 
fut trouvé bleffé de cinq coups de 
moufquets. On mit ibn corps dans le 
même bateau où il avoit paffé tout vi- 
vant, & deux heures après Mr. le Prin- 
ce, pénétré de la plus vive douleur, le 
fit mettre près de lui couvert d'un man- 
teau. LeChevalier de MontchevreuiJ, 
attaché à ce Prince , & qui fut bleffé au- 
près de lui, fut fi touché de fa mort, 
qu'il ne vouloit point qu'on le pançât. 
Il ne s'agifibit plus que de favoir 
comment on aiinonceroit cette nou- 
velle jà Madame de Longuéville, 
Depuis deux jours Madèmoifelle de 
Vertus étoit retournée à Port-Royal, 
où elle étpît prelque toujours. On 
l'aJia quérir pour la charger de cet^ 

te 
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te commiflîon , & ibii retour fi pré- 
cipité marquoit bien quelque choie 
de funefte. En efiêt dès-qu*elle pa- 
rut. Ah ! Mademoifelk ! comment fe , 
forte Mr. mon Frère? Madame ^^ il fe 
forte bien de fa bkjfure. Et mon Fils ? 
On ne lui répondit rien, mais c^étoit 
aflèz lui répondre. Le cœur mater- 
nel fut rudement frappé de ce coup, 
mais le cœur pénitent encore plus du 
contre- coup. £lle tomba dans un 
morne filence , qui dura près d*un 
quart-d'heure , « dont perfonne n'ôfa 
la retirer. On peut aifément juger 
quelles différentes penfées, durant cet 
intervalle, agitèrent & tourmentèrent 
fon efprit. Elle reprit la parole, en 
difant ces mots, Eft-il mort fur le 
êhamp? mais point de réponfe. Ah^ 
Mademoifelk y répondez-moi^ mon FilSj 
mon cher Enfant y n^a-t-il pas eu un 
feul moment ? Car chez elle la Na- 
ture ne parloit qu'après la Religion. 
' Jh mon Dieu / continua-t-elle , quel 
facrifice! Et comme Mademoifelle de 
Vertus ne répondoit que par des aîrsAfji. 
confternés, elle tomba fur fon lit. Ce^^»* 
que la plus vire douleur peut faire par ^*^^, 
K y des *"^" 
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des torrens de larmes, par des cris é^ 
touffes , par des élans vçrs le Ciel , 
par des plaintes tendres & pitoyables, 
elle éprouva tout. Prefque perfonne 
ïit la vit dans les premiers jours, à la 
réferve des Princes & des Princeflès 
du Sang,- qui vinrent la complimen- 
ter, & dont elle ne pou voit refufer 
les vifites. Le Roi lui envoya le Mar- 
quis de Hautefort, pour lui témoigner 
l'intérêt qtf il prenoit à fa perte & à (à 
douleur. Toute la Cour, ou plutôt 
toute la France, regretta ce Prince, 
qui s'attiroit tous les cœurs, & qui s'é- 
levoit fi noblement à la gloire la plus 
Ga' brillante. Le Roi ne fe contenta pas 
zette d^avoir envoyé d^abord le Marquis de 
P^^^^ Hautefort à Madame de LongueviJIe, 
^e. il lui écrivit une Lettre conçue dans 
les termes les plus obligeans, pour lui 
marquer qu'il étoit (ênrfîblement affli- 
gé d'une perte auffi confidérable , que 
celle d'un Prince qui ra{ïèmbloit en (a 
perfonne tant de différentes fortes de 
I4a^ mérite. Madame de Longueville eut 
dami dans la fuite la confolation 4'aprcndre 
ÂeSe. que ce Prince, avant que de partir, a- 
^'êP^' voit fait une confeflion géijérale entre 

/ , les 
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les mains d'ua Homme éclairé, & que 
par fon teftameut il avoit laiffé une 
grande partie de ibn bien à un Fils 
naturel, qui fut nommé le Chevalier 
de Longueville. Il faifoit en fecret 
beaucoup de libéralités & d'aumônes, 
dont il exigeoit qu'on ne parlât points 
& cela ne laifla pas de donner quelque 
Ibulagement à Madame de Longue- 
*viHe, qui n'en içut rien qu'après ià 
mort. 

Quand & fanté fut un peu meil- 
leure, elle s'en alla dans la Solitude 
'du Port-Royal, & ce fut où Mr. le 
Prince à (bn retour vint avec le Duc 
d'Enguien la vifiter. Le récit àejl^^ 
cette entrevue eft rapporté dans les^é? 
Nouvelles^ Publiques. Madame de-F>^«- 
Longueville reflentit en cette occa-^** 
fion renouveller la douleur fur la per-^^^^^ 
te d'un tel Fils , en forte qu'elle ne 167 2I 
put s'empêcher d'en donner encore 
des marques les plus tendres: néan-» 
moins elle ne put aufli refufèr à la 
vifite de Mr. le Prince des témoi-^ . 
gnages de joie, de ce que le Ciel a- 
Voit confervé en fâ perfonne ce qui 
lui refloit de plus cher, Sz ce qu'e^ 

le 
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le avoit par conféquent le plus apré- 
hendé de perdre. 

Quand on apporta le corps du Duc 
de Longueville à Paris, le bruit de 
ce trifte fpedacle raflèmbla une fbule 
extraordinaire de peuple, qui faiibit 
entendre Tes plaintes fur la mort pré* 
cipitée d'un Prince fi jeune, & fi dif- 
tingué par tant de qualités éminen* 
tes. Il étoit onze heures du fbir, & 
ce nombreux cortège , que fon afiec- 
Me^ tion feule avoit jformé , conduifit ce 
«fwrei^Qnvoi jufqu'auxCéleftins, où le len- 
c^f^. demain TEvêquc deTournay pronon- 
feuii^ ça rOraifon Funèbre. 
.' ^ Quand Madame de Longueville 
eut trouvé dans les reflburces de (à foi 
quelque (bulagement à fa douleur, el- 
le revint à Paris, & continua dans la 
\ faite à partager & réfidence entre le 
1 Port-Royal des Champs & les Carmé- 
i lites du Fauxbourg St. Jaques. Elle 
/ t$»t néanmoins encore le defàgrément 
d'un procès , qu'il lui fallut effuyer 
contre fa Belle-Fille, Madame de ÎSTe-» 
mours, qui depuis la mort de fon Frè- 
^ re, le Duc de Longueville, prétendit 
à la Principauté de NeufcbâtèL II fê 

fit 
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fit des Faâumsf de part & d'autre. De 
fameux Théologiens, mais peu Juris- 
coniultes, travaillèrent à ceux de Ma- 
dame de Longueville. Ils y mirent 
beaucoup d'efprit : mais comme la Ju- 
rifprudence & la Théologie ont diffé- 
rente manière de raiibnner, la bonne 
caufe qu'ils foutenoient n'en auroit 
peut-être pas retiré de grands avan- 
tages, fi le Roi ne fut intervenu pour 
faire ceflèr la difpute } & de cette for- 
te, la pofièffion continua d'être à Ma*- 
dame de Longueville. 

De tems en tems elle faifbit de pe- 
tits voyages en Normandie, fe voyant 
obligée de vifiter fes Terres^ flc de veil- 
ler à l'adminiftration de fes Domaines» 
Ceux qu'elle en avoit chargés la con- 
tredifoicnt , la traverfoient , & la mé- 
na^eoient d'autant moins, qu'ils ik-* 
voient qu'elle les épargneroit & ne les 
prefièroit pas dans la rigueur du droit. 
Bien loin de le faire , elle ne prenoîc 
d'autre parti que de reconnoltre dans 
ces traverfes, la puùition des complai- 
fances qu'elle avoit eues dans l'efiime 
des Hommes i & difoit qu'il étoit juf- 
te qu'après n'avoir agi que pour lui 

plaî- 
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plaire, elle en fut maltraitée, comme 
elle méritoit de Têtre. Elle s'acculbit 
elle-même de tout ce qu'elle avoît à 
foufFrir; & les injuftices qu'elle éprou-. 
va de la part de ce Monde, ne firent 
qu'ajouter un nouveau luftreà fes ver- 
tus. Le Public, dans les jugemens 
qu'il porte fur le mérite perlonnel, 
paflè aifément d'un excès à l'autre* Il 
avoit élevé Madame de Longueville 
au plus haut desCieuxjmais dès-qu^el* 
le fut confacrée à la retraite, bien 
des gens interprétèrent malignement 
toute (â conduite , & l'on n'héfita pas 
à qualifier (es aâions le Deshonneur M 
Sang Royal. C'étoit fans-doute en fe- 
eretque l'on tenoit de pareils di(cours; 
car fî ceux qui ne l'amioient pas é- 
toient obligés quelquefois à paroitre 
devant elle, fa préfence les intimi-^ 
doit, quoique depuis la converfion il 
n'y eut dans fa perfonne ni fafte ni 
hauteur affeâée; mais de l'éclat de 
ion origine , il fbrtoit toujours un air 
de fierté, qui, fi Ton ôfe s'-exprimer de 
la forte, tran^îrôit nmiréllement au« 
travers de fa modeftiê, & forçoit fes 
ennemis à p'èjfer lever les. yeux de* 

vant 
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vant elle. D'un autre côté l'on ra- 
porte que k vie qu'elle menoit faîfoit j^^- 
tant d'honneur à la vertu, que celles j^^*. 
d'entre les Femmes de la Cour qui vigne. 
youloient vivre dans une piété régu- 
lière 5 entroient le plus intimement 
qu'elles pouvoient en liaifon avec c(^t-^ 
te Princeflè. Heureufement pour el- 
le, toutes ces viçiffitudes de réputa- 
tion lui étoient devenues fort indiffé- 
rentes, non par un mépris philolophi* 
que , mais par un défir de tout lacri- 
fier à Dieu ce qui Tintérefibit alors: 
c^étoit de mettre à profit toutes lesoc- 
cafions qu'elle avoit de fe perfuader 
de plus en plus la vaûité des Chofes 
Humaines. 

Elle prit donc volontiers la commif- 
fion de conduire aux Carmélites le 
corps de fa Nièce, Mademoifelle de 
Bourbon , morte à l'âge de quatre 
ans. Cinq ou fîx jours après, dans 
ce même Monaftère, elle fut témoin 
d'un fpçélacle bien touchant pour el- 
le. Madame de la ValHère y fi't (k 
profeffion , en préfence de la Reine & 
de toutes les Princefles. Le grand 
Boffuet, alors ancien Etêque âe Con^ 

dom, 
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dom , fit un Difcqurs dont Péloquen- 
ce enleva tout le monde: & Mada- 
me de Longueville , à la vue de 
cette Religieufe qui fè confacroit a- 
vec tant de courage, en fut fi vive- 
ment pénétrée i que les motifs du 
iàcrifice & l'exemple de la perfbnne 
lui firent faire fur elle-même de bien 
trilles retours. 

A peine deux mois s'écoulèrent a* 
près cette cérémonie, que la mort 
de Mr. de Turenne lui fut un nou- 
veau fujet de réfle:^ion. Quand elle 
n'auroit eu que la perte du Héros à 
regretter, c'étoit beaucoup j mais en 
fe (buvenant de fes anciennes liaisons 
avec ce Grand Homme, elle fe (bu- 
venoit en même tems de fes ancien- 
nes hoftilités contre le Roi. JL'O- 
raiibn Funèbre de Mr. de Turenne 
fut prononcée dans les Garmélites, 
où l'on dépofà fon cœur ; & le Père 
Mafcaron qui la prononça, fe fit tel- 
lement admirer , (}ue Madame de Lon- 
gueville l'alla voir le lendemain , pour 
lui dire que la veille elle avoît be- 
aucoup tremblé pour fon humilité 
dans un û grand péril. 
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/ De-là en avant fa vie ne nous offre 
plus que defimplesçirconitances à rap- 
porter } mais elle favoit donner aux 
plus petites chofes un air de grandeur^ 
fans pourtant les vouloir relever. Airi-: 
fi quand otl la voyoit aux Procéffions 
Publiques confondue ' dans la foule , 
quand elle alloit au Confèffionhal de 
la Paroifle fe* placer après celles qui 
l'a voient devancée, & n'en vouloir 

{)récéder pas une; ces pratiques, fi 
'on vëut^ étoient bien communes^ 
mais d'un grand prix aux yeux de li 
Foi dans, une perfonnè comme elle. 

Tous les jours de CamaVal elle leà 
pafïbît i vifîter les Pauvres honteux 
de fa Paroiffè j & quand il y en avoit 
^ans des greniers, comitie il àrrivoit 
fbuvent, & qu'on la. prioit de s'épar- 
gner la pèiùe de monter lï haut ; // tft 
jufte^ difoit-elle, dé dôffnef à Ut Charl-- 
té les jours, que fai donnés au Péché i 
mais die étendoit cette Charité dii 
Prochain fur les Sujets les moins di- 
gnes d'en rèflêntir les bons office^. Lé 
Comte deBuffi-Rabiitin,dans fbfiOu^ 
yrage Satirique contre tout ce qu'il y 
avoit à la Cour de Perfonnes didin^ 
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guées.par leur rang & par leur méri- 
te, avoit ôfé ne pas épargner Mr. le 
Prince $ lequel indigné de ion info- 
lence , en témoigna publiquement û, 
fuirprite* Un Gentilhomme plein de 
zèle pour fon Maître propoia de le 
venger, & fit armer tous les bas do- 
meftiqucs de THôtel de Condé , dans 
le deuéin de fe mettre. à leur tête 
pour aller aflbmmer Bufly. Madame 
de Longuevilïe, qu'il n'avoît pas(>lus 
ménagée dans fon Libelle, fortuite- 
ment avertie de cette conjbirâtioo, 
vient en hâte trouver fon Frère, fe 
jette à iès genoux, & les larmes aux 
yeux le conjure aivec les plus vives 
mftances de fkuver la vre au Coupa- 
ble. Mr. le Prince, qui fie favoit 
point ce cpmplot, donna proratement 
fes ordres, défendit qu'on lui i)t rien, 
.& jugea qu^ ni l'Auteur du Libelle, 
>ni l^Ouvrage ne méritoient d'autre 
vengeance que le mépris. L^Hom- 
me de qualité de qui je tiens ce fait 
vit encore, & l^avoit apris du Prin- 
ce de Condé lui-même : il m'ajouta 
?u:e quelquefois il avoit vu chez ce 
rince Madame de LoDgûevflle, làrf- 
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'^i^elle eut abjuré k Monde , C^ fur qui 
les progrès de Page ne faroijfoient pref- 
que pas j ^ûe fçs traits de beauté rPi^ 
toient pintit encore effacés ^ que fa piété 
lui Jtéott bien j (3 que fa candeuf^y fà 
fHodefiie^(3 f^ douceur ^ annoblies parfon 
air de dignité ^ la rendoient dam ces 
derniers tems aufji propre à plaire que 
jamais. -. * r 

Autre exemple de fi charité fu- 
pérîeure. Urj jour qu*cllè alloît des 
Carmélites à St. Jaques du Hàtit-pas 
fa Paroîfle, un. Officier Militair^^ s^é- 
tant aproché de là chaife pour lui 
deçnailder quelque gi:acej elle lui ré- 
bondît poliment qu^ellè ne pouVoît 
ïairé ce qu'il fouhaittoit, , Irrité de 
fa réponfe il hauflà la voix y â: Jui 
fit de lonçs reproches fqr lé pafiTé ^ 
dans les termes les plus infblçns. Ses 
Valets de pied ^ dbtlt elle étoit cnvî- 
tonnée , voulurent fe jetter fur cet 
Homme: Arrêtez^ leur cria*t-elle, 
iqti^on ne iui faffe rien > ^ laîjfez-hii dire 
fout ce qt^il voudra ^ f en tniriié bien 
^^t autres;, Sa fierté d'autrefois në.par^ 
iôît plus que le langage de la Péni- 
tcnccî 

L i Là 
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La Maréchale d'Huinières,|qui de- 
puis la mort de cette Princeflè a occu- 
pé (bu logement dans les Carmélites, 
z dit bien des fois à fès Amis, en 
leur montrant (bn plancher: V'oilà où 
Madame de Longuevilk couchait à plat- 
ie-terre , car aUts le flancher if et oit pas 
paraueté. 

oes pénitences avoient tellement 
augmenté Tes infirmités, qu'elle né 
fut plus en état d'aller au Port-Royal 
& aux Carmélites aufii fouvent qu'elle 
eut voulu. Cependant comme elle ne 
iàvoit dans laquelle de ces deux re- 
traites elle mourroit, elle a voit réglé 
par (bn teflament qu^elle fèroit inhu- 
' mée dans celui de ces deux endroits 
où la mort la furprendroit, & que fbn 
cœur fèroit dépofé dîans l^autre, ce 
qui fut exécuté. Son corps dépériC- 
loit de jour en jour, & peu i peu (bn 
, ciprît mouroit à tout. S'il lui reftoît 
quelque fenfibilité naturelle, ç'étoit 
pour ce tendre commerce qu^elle cn- 
tretenoit toujours avec Mr. le Prin- 
ce^ Plus le Frère voyoit fa Sœur, 
& plus il en concevoit une haute idée. 
On s'avifa de dire un jour en fà pré- 

icn- 
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fknce^ que tous les Dévots étoient 
des gens fans eiprit Je ne fai pas 
ffop^ dit-il, ce que âefi que Dévotion^ 
tnais je fai bien que ma Sœurn^eji pas 
mefotte. 

Tant de pieux Exercices, tant de 
Pratiques auftères Pavoient extrême- 
ment changée j quoiqu'elle conferva 
toujours le même feu dans fes yeux, 
& le même agrément dans fa taille & 
dans fà démarche. Chaque journée 
avoit fa mortification particulière, & 
Pufege des inftrumens de Pénitence 
lui etoit devenu fi familier, que pour 
Pordinaire elle en avoit quelqu'un fcfus 
là mainj en forte qu'un jour que Pon 
tenoit confeil dans fa chambre, en ti^ 
rent ion mouchoir il tomba de (à 
poche, à la vue de tout le monde ^ 
une ceinture de jfer que Mr. Le Nain, 
qui étoit aflis auprès d'elle, s'empref^ 
fà de ramaflèr pour la lui rendre; 

Il fallut enfin que ion tempéram- 
ment délicat & ies infirmités nabitu- 
elles iuccombâfiënt à la continuité de 
(es travaux. Quand on s'apperçut qu'el- 
le s'afFoîbliiToit notablement, on lui 
rppréfenta qu'elle devoit garder le lit, 
L 3 ^ & 
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^ Ton fut aflc? lang-tems à l'y déter- 
lûinen Comme oti connoiflbît fès diC- 
pofitions^ on np bilança pa$ à lui an- 
noncef fpn état y. & dès-qu elle le fur, 
il le fit en elle un foudain changement 
bien extraordinaire. L^idée de la Mort 
depuis fa converfion Pavoit beaucoup 
çffrayée , & ce moment; redoutable qui 
décide de l'Eternité Favoit encore é- 
pouy^ûtée davantage : mais quand ion 
heuro fut venuii, toutes fès craintes 
fe. (lilTipèrent en iin infiant, ^prèa a- 
voir pàfié prrès de vingt-^pt ans dans 
de^ déiaiiTemens intétieurs Se àt triP 
tea défolations, Jdans des ténèbres Se 
des amertumes continuelles, fans être 
ni moins fidèle ni moins apiiquée à ib 
foumettre aux volontés de Dieu* La 
pivine Miféricorde avoit, ce femble, 
attendu jufques*ià pour lui développer 
toutes les richefles. Unç confiance 
inébranlable , Se un défir continuel de 
voir J. G. furent les fculs mouvemens 
dont elle fut touchée^ Se tandis que la 
trifleflë Se la doulepr étoient peintes 
fur le yifage des peribnnes qui Penvi- 
ronnoient, la paix & la ferénité de 
fpn s^mQ étoieût imprimées fur le fîen. 

Quel- 
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Quelques Perfonnes du premier 
rang, & telles qu'on fe les peut ima- 
giner, demandèrent à la voir dans (% 
dernière maladie j mais elle n'y çon- 
fentit pas, & Pon voit fur quoi les rai- 
fons de fbn rçfus étoient fondées. 

Dès le commencement de fa mala- 
die elle avoit fouhaité de recevoir les 
Sacrcmens de PEglife, 6ç les avoit re- 
çus avec les fentîmens d'une humilité 
profonde , & avec toute la ferveur 
dont fon cœur étoit càpablCt II ne 
fallpit que lui commencer un paflàge 
de ^Ecriture, pour la mettre iur la 
voie de le pouruiivre. Suivant les dif- 
férentes impreflions qu'il devoit faire 
fur elle^ tantôt on la voyoit lever les 
mains au Ciel pour implorer le fecours 
de la Divine Miféricordc ; tantôt elle 
les joignoît pour demander pardon à 
J. C. d'avoir rendu par fçs péchés la 
Croix du Sauveur plus pefànte. Si 
quelque chofe d'humain la touchoit, 
& venoit encore interrompre fon at- 
tention à la Prière, c'étoit cette vive 
amitié pour Mr. le Prince , vers le- 
quel elle tournoît les yeux , & qu'elle 
regardoit cl*un aîr qui le pénétroit de 
J-i 4 dou- 
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^ouleui:. Dps le cours de ik maladie, 
il la vènbit' voir aflîdûmçnt, & quelf 

guefoî^ H rencontroît dans fà cham- 
re le Cqmté de Tréville , que lès 
r^res conhoiflïnces, jointes à (on ex- 
cellent génie 5i ^ fà religion éclai- 
rée, failôient^eftimer de cette Prin- 
^eflc, qui récoutoit volontiers , lur- 
tout depuis qu'elle étoit nialade; car 
dès long'tenis auparavant: il lui ren- 
âoit de fréquentes yifités. Leur cori- 
verfatîop devoît avoir eu fans-doutç 
bien de ragrémçnt. Celle d^ Coqi- 
^e de Tréviliq avbît quelque chofç 
de pflus vif & de plus recherché-: 
mais dans ce que difoit Madame de 
t^ôngueville , outre qu'il n'y avoit 
pas moins d'clpritjj il y avoit certai- 
nement djihs la m^nière^ de le dire 
Îlus de délicatefie & plus de tour. 
Jn jour après l'opération d'un re- 
pède qui feqibloit avoir un peu réuC- 
fi, Ivir.le Pripce, au fbrtir d'auprèç 
de fa Sœur, annonça cette nouvellç 
^u Comte qu'il trouva fqr l'efcalier. /" 
Lorfque cet Ami fut entré , voyant 
Madame de Longueville aflêz en re- 
pos, il lui voulut marquer fa joie fu^ 
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ces efpérances d'un meilleur état. Elle 
n'enétpit ni perfuadée^ni flattée. Ain-j 
fij fàps répondre à (on compliment^ 
^ pouç le faire changer de difcours y 
elle lui dit ^vec ce graci<:ux qui ne la 
quitoit jamais. Tréviik^ vms me di- 
fiez hier de fi belles 'chofes^ que ne me 
les difes-vous encore aujourd'hui? Tout 
cp qui la détournqit de penler à Dieu^ 
)'importi)noit. 

• Le jour qu^elle mourut Mr. k 
Prince vînt encore la voir, & fe tint 
liu pied dp fon lit, pendant que le 
Curé de S t. Jaques, pour animer lacon- 
^ance à la Mère du Sauveur, lui para- 
phrafoit le Salve Regina. Toute (à 
raifbn , qu^elle conferva julqu'à la fin , 
la rendoit préfente & fènfible à toutes 
les parolçs de fon Pafteuri & quand il 
fut à cet endroit , Montrez-nous après cet 
fxil Jéfus^ ce bienheureux fruit de votre^ 
feiny la Malade fit un effort pour f^ 
jfnettre fur fon féant, les bras étendus 
comme fi elle eut voulu s'élancer au 
Ciel: jfh! que je fuis touché j s'écria 
Mr. le Prince en fortant. Mcnfei- 
gneur^ lui dit le Curé ^ cela ifous touche^ 
$ajce que cela efi^ vrai. 

L 5 QueV- 
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Qiielqae tems avant qu'elle expi- 
rât, on lui demanda G. elle ne vou* 
lok pas bien avoir encore une fois 
l'abfolution , & gagner ^indulgence 
que r£gli(è accorde aux Mourans. 
Elle ne parloit plus , mais elle témoi- 
gna par des fignes, qu'elle entendoit 
ce qu^on lui difoit : elle frappa fit poi- 
trine: & joignant les mains, elle pa- 
rut recevoir avec humilité ce dernier 
Ça- S*g® ^ réconciliation. Le moment 
zette d'après elle mourut , âgée de cinquan- 
<^« te neuf ;^ns&fept mois, le if. d'Avril 

Son corps fut porté le lendemain à 
St. Jaques an Haut-Pas fà Paroiflc, 
précédé de cent- vingt Valets de pied, 
tant de (a Maifon que de celle de Mr. 
le Prince, & reporté dans le même 
ordre aux Carmélites, où il fut inhumé 
auprès dç lylîjdame la Princeflè fa 
Mèrq- 
^^' Son Oraîfon Funèbre fiit prononcée 
4 si P^^' PEvêque d'Autun , avec toute la 
figtte. capacité, toute la grâce, toute Inha- 
bileté dont un Homme puiflè être ca- 
pable. Il parcourut toute la vie de 
cette Princeflè î^vçc une adréflè in- 
■ çroya- 
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proyable, paflknt tous les endroits dé- 
licats, di&iit ou ne difànt pas tout^ ce 
; qu'il falloit dire ou taire. Son Texte 
I étoit , Fallax fukhritudo , mulier ti- 
i mens Deum ipfa laudabitur. La Beau^ 
i té efi un bien trompeur^ la femme qui 
craint Dieu mérite feuU J^4tre louée. \\ 
I ût deux points également beaux. Il 
parla de fa beauté, & de toutes les 
guerres paâfées, d^une manière inimi- 
table* £t pour la iecondo partie, vous 
jugez bien qu'une pénitence de vingt- 
ièpt ans eft un beau champ pour con- 
duire une fi belle ame jufques dans le 
Ciel. . 

Le Roi y fut loué fan naturelle- 
ment & fort bien, & Mr. le Prince 
Alt contraint d^avaler auiS des louan* 
ges, mais bien apréciées. Il étoit>là 
ce Héros, âc Mr. le Duc^ & les Prin- 
ces de Conti, & toute la Famille, & 
beaucoup de monde, mais pas encore 
affez : car il me femble qu'on devoit 
rendre ce rcfoeâ à Mr. le Prince, 
fur une mort dont il avoit encore le^ 
hrmesaux yeux. Il fit beaucoup d'hon- 
nêtetés à tous ceux & celles qui com^ 
pofoiçnt cette Aflec^lée^ où le Duc 

de 
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de la Rochefbucault ne manqua, pas 

d'afliftcr. 11 ne furvécut guères à cet- 

13. te Princcffe, car il mourut l'année 

^ars fiiivante. Quelque éloquent que fût 

îP ^" ce Difcours^ il y eut une défenfe de 

^ l'imprimer. L'équité du Roi n'auroit 

^jamais conçu pareille défenfë , fi la 

bafle jalouue des Ennemis de cette 

Princeflè n'avoit malignement furpris 

cet ordre. 

On pofa fur (à tombe cette Inicrip- 
tion. „ Ici repofe le cor{)s de très- 
„ haute ^ très-puiflànte PrincejSe An- 
1^ ne Geneviève de Bourbon , Prin- 
„ ceflè du Sang Royal , Duchefiê 
99 Douairière de JLôngue ville, & Sou- 
t9 veraîne de Neufchâtel &c. dont le 
9j nom ièul tiendra toujours lieu d^un 
9, grand éloge auprès de ceux qui Pont 
5|, connue, & que les louanges qu'on 
91 lui peut donner, ne feront jamais 
^y connoître aux autres telle qu^elle 
^ étoit. 

„ Plufieurs Siècles produiront à- 
,, peine une Perfonne fi diftinguée. 

u Elle Ta été dès fa naÎjQTance , par 
„ la gloire de Tes Ancêtres, & par Pé* 
^ clat de la MaUbn Royale. 

1, Dans 
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,, Daqsfajeuneflê, par les plus rare$ 
n qualités de Pefprit & du corps. 
' ,> Dans un âge où ceux qui ont ai<^ 
9, mé le Monde y tiennent autant que 
,, jamais, par une converiîon folide St 
,v entière. 

^i Dans |a fuite de fa vie, par une 
i^ fermeté inébranlabIedansleBien,& 
91 par une fidélité exatfte à tous fes 
99 Devoirs. 

,, Enfin dans fa mort ^ par toutes 
,9 les grâces qui rendent celle des 
51 Saints précieufë devant Dieu. 

,9 Avant qu'elle fût engagée dans 
^1 le. mariage , fa ipiété lui avoit fait 
,j défîrer de vivre dans ce Mbriàftèrej 
^ & quand elle s'eli vue libre, la mê- 
99 me piété lui a fait choifir une ré-^ 
^i traite dans l^enceinte de cette Man ^ 
1» îbn. . ' 

„ Elle eft décédée le i{. d'AvrU 
5, 1(579, âgée de 59 ans & 7. mois. 

Son cœur fut mis en dépôt dans u- 
ne Chapelle de cette Eglife, d'où il 
devoit être porté à Port-Royal des 
Champs. 

On fit, |e. jour diaprés, uii Servî-<?»- 
ce folemnel à fa Paroiflc, où Mr. Ic^f*^ 

Prin-'^ 



174 ^'^ ^^ Madame 

^aw Prince & tout ce qu'il y avoît de ScU 
gneurs afliftèrent 5 &le6. du moisàé 
Mîi Leurs Majeftès prirent le deuil 
avec toute là Cour pour la mort de 
cette Prihcefle* 
^^^ Elle fit par fod tëftâriieht Mr. le 
* ^'Prince foii Légataire univerlfeL Elle 
ip. donna 6000; livres aux Carmélites où 
^ai elle eft enterrée, 6000. livres à Port- 
^^79» Royal où devoit être (on cœur, au- 
tant à Mademoirclle dé Vertus, au- 
tant à Mr. Lfe Nain qu^elle faifoit Ex- 
écuteur dé (es difpofitions: Elle fit 
d'autrcà legs encore à tous lééO^ciers 
dé faMâiroh j à fes deux Fîlles-d*Hon- 
neur^ à fon Ecuyér outre fes équipa- 
ges, & à fes Dotneftiques inférieurs. 

Toutes ces difpofitions furent trou- 
vées peu proportionnées à fon carac- 
tère. & à foa rang : majs ou à crti 
qu^elle ne Vouloît pas qu*H parût pu- 
bliquement qu^elle en faifoit de pins 
tnagnifiques. & on à toujours penfé 
qu'elle fit d'autres deftinatîonà fecrc- 
tes. 

Ûti article eùcôre allez, édifiaiit de 

. lonteftament, c'étoît une reftitutiori 

qu'elle faifbit à la Province de Nor^ 

man- 
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xhandie d'une fbmtne de izooo. livrés^ 
dont on lui avoit fait préfent,. loff- 
qu'elle fit fon entrée à Rouen eà 
qualité de Gouvernante; Elle décla- 
re que fon intention étdit que cette 
fomme fût employée pour les befoins 
tle la Province* 

Ce teftament fut fait l'année qui 
précéda fa mort, & l'on convient 
qu'en cetems-là fes biens nemontoicnt 
qu'à treize-cent mille livres. 

Elle n'avôit point ordonné qu'orî 
ftiît fes entrailles à la Paroiflê, ce fut 
Mr. le Curé qui le demanda à Mr. le 
Prince : attffi n^avoit-elle laiflTé , du- 
moins publiquement, à cette Paroiflê 
que 4000. livres, dont il y en avoit 
1000. pour les Pauvres: mais il eft rap- 
porté dans l^Hiftoire de Paris, écrite 
par les Bénédi6lins , que les Bâtimens 
de cette Eglife de St. Jaques furent 
achevés par les libéralités de cette 
Princefle. 

Epitaphe înfcrîte f^r le MarbH 
qui renferme fes Entrailles. 

î; Dans cette Chapelle font entér- 

„ rées 
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,9 récs les entrailles de T. H- SÇ 
i$ T. P. P. Anne Geneviève deBour- 
n bon, Princeilè du Sang, Duchëflè 
,, Douairière de Longuevilîe , Souve- 
„ raine de Neufchâtei, &c. .trifte, 
9, ma;s précieux dépôt. Dieu la con- 
<, dbifît par une providence particur 
5, lière en cette Paroifle , & lui fit 
„ trouver dans la Maifon des Ça'rtné- 
py lites, qui lui àvoit toujours été chè- 
,) re, la fblitude qu^elle cherchoit^ • 
„ dans unie grapde multitude de Pau- 
9, vres, ,un exercic^e perpétuel à fsL 
„ charité, & dans cette Eglif^.pref- 
9, que ruïnép une oeciafion d'élever 
j, un Temple au Seigneur , ^ moau- 
,0 ment éternel de ià piété & de fà 
9y foi. Enfin, pleine de mérites & 
j, de tonnes, œuvres , tjlétachée de 
„ toutes les chofes de la Terre, . & de 
i, la Vie même, '^ toute occupée des 
„ penféesdè l'Eternité, elle mourut 
j', le ly. d'Avril 1679, âgée de fg. 
„ ans & 7. mois. 

Environ un. mois après. fî mor)t, on 
porta fon' cœur à . Port-Royal ' des 
Champs dans un caroflê ' drappé , où 
étoient Mr. Le Nain, avec les deux 

ÂUr 
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Aumôniers de la Princeflfe & Mn de 
Billy fon Ecuyer. Il y avoit autour 
de leur carofle lîx Hommes à cheval 
de la livrée de Mr. le Prince ^ui por- 
toient des flambeaux, & aux deux cô- 
tés du carofle étoient deux Valets de 
pied en deuil, tenant une main fur la 
portière, & de Pautre un flambeau. 
Ce caroflè étoit précédé d'un autre 
aufli à fîx chevaux, où étoient Mef- 
demoifèlles de Billy & de Courtau- 
boix,& d'autres Perfonnes de la Mai- 
ibn. Tout cela partit fur le mi^i de 
TEglife de St. Jaques. 

11 (èroit inutile de dire ici combien 
cette Princeflè fut regrettée par les 
Religieufesde Port-Royal des Champs. 
On en peut juger par la Lettre gue 
la Mère Angélique de St. Jean écrivit 
à Mademoiielle de Courcelles, qui 
perdoit infiniment à cette lïiort* 

y, Je vous plains , lui mande-t-elley 
^, dans vos peines, qui vous fuivent 
,> par-tout à ce que je vois : mais fî 
„ Dieu veut vous iànâifier par-là, 
„ vous êtes heureufe dans toutes vos 
>y difgraces. Je ne doute pas que la 

Tom€ IL M „ gran- 



^ grtâde perte qUe nous venons ^6 

,1 ffÀre^ ne vous ait fufpetidu préd^tk- 

,1 temefit le fetitiment de vos autres 

^ peiiftsj car vous la regarder ptr 

Il tous les endroits (^ui les touchent eti 

,T particulier I & qui touchent en gé- 

9, n£ral tant de perfonties qtie vous 

„ aime2. Cependant on le trouve 

yi muet au plus fort de ià douleur: 

jy car de qui fe plaindre quand c*efl 

,Y Dieu qui la fait? Se comment k 

19 plaindre pour - foi , quand on en- 

I, vifage le bonheur dont va jôuïr cet-f 

„ te Princeflfe, qui d'une vallée de 

I) larmes eft pàflée dans la joie de fbn 

„ Seigneur? Sa piété & fa pénitence 

,, nous donnent lieu de Pefpérer. 

,1 Mous attendons ion cmur , ocmime 

» un gagé précieux de ià charité, & 

9« de Pu^ion que le St Efprit avdt 

,, fait par elle entre des perionnes fi 

9, inégales &:c« 

La Maifon oue Madame de Lon- 
gueviUe aVoit dans la Cûur des Car- 
mélites , ne fut pas loag-tems ftos que 
Von y pendt. Le Maréchal de Belle-f 
jppn4 ayoit deflUn dY vf nir kger; 

|û»is 
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j^fiis lé Ko] ehtoyant tin ordre auic 
Carmélites pour ne la point louer ^ les 
lit àflUrcr qu^on leur eti payeroit les 
loyers, jufou^à ce qu'elles eûflènt U 
pcrmiffion d*en dîfpofèn 

On dit (jue Mr. 1* Archevêque de 
Harlay fè donna la peine d'aller lui-» 
jmême pour ce fujet aux Carmélites ^ 
où iî n^avoit point été pendant touta 
k maladie de Madame de Longuevil- 
le^ ni même à fa mort, quoique tou^ 
te la Cour y eût été, k que même Iç 
Roi , la Reine & Mn le Dauphin y 
eûflent envoyé plufieurs fois, Mr. le 
Prince & Mr. le Duc en furent cho- 
qués 5 8i en firent de lérieux repro- 
ches au Prélat. 

Un mois après la tnort de cette 
Princefïe, Mr. 1^ Archevêque alla lui- 
même l l'Abbaïe de Port-Royal de3 
Champs, donner ordre à tous le^ 
Confefléurs & autres Eccléfiaftiques^i 
& aux Laïques , d'en fortir. De-plus 
il (ignifia zux, Religieules qu^elles eûC- 
fcnt à renvoyer leurs Penfionnaire» 
& leurs Poftulantes, & leur défendît 
de faire aucune Religieyfe. Le Roi ^ 
M 2 qui 
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qui refpeâoit la vèttuda Madame de 
liongueville, ne voulut faire donner 
cet ordre qu?après A mort , pour ne 
point lui caufer cçtte peine. Tout i| 
fut exécuté littéralement, & il n'y l 
eut que Nladèmoifelle de Vertus à ! 
qui Ton permit de réfîder dans cette | 
Maifon jufqu^à fa mort en 1694. l 

Ces premiers afiàuts donnés à ce 
Monaftere , préfageoient des fuites 
encore plus funeftes; auili l'ont- elles 
été, comme tout le monde Pa. fu. 
Le récit en feroit inutile, & d'ail- 
leurs étranger à PHiftoire que nous 
venons de finir: Il fuffira d'ajouter, 
que quand on en vint chez ceis Reli- 

fieufes aux dernières extrémités, c'efl- 
-dire à la démolition de leur Eglifê, 
on en retira les corps qu*on y avoir 
^terrés, pour les transférer ailleurs. 
Ainfi le cœur de Madame de Lon* 
gueville , de celui du Prince fbn Fils , 
furent portés à St. Jaques du Haut- 
Pas, & ayant été réinhumés dans l*en- 
droit où les eittraîlles étoient déjà. 
Madame la Princeflè prit ibin de fai- 
re décorer cette Chapelle. 

Plu- 



. Plufieurs années avant la^ totale de(^ 
trudion de Poi't-Rayal des Champs^ 
tout s^y difppfoit peu-à-peu, & failoic 
prévoir cettedécadence. La Paix de 
Clément IX. à laquelle Madame de 
Longueville avoit eu tant de part^ 
ne paflbit plus que pour un événement 
chimérique da{is refprit de ceux qui 
regardent les plus grandes vérités com* 
me des chimères , jufques dans Ra- 
me, où le Pontificat de Clément IX. 
fut fi célèbre. .Cette Paix tfeft plus 
aujourd'hui traitée que de fable. Et 
il y a fans^doute dequoi s'étonner que 
les Succeflèurs de ce Pa^e ^ loin de 
maintenir, comme ont fait les autres» 
les règlemens du Prédécefleur , fe 
foient laiffés perfuader par des MiniP 
très intéreffés, de ne plus reconnoltre 
des aâes fblemnels (]ui faiibient tan'^ 
d'honneur au St. Siège. C'eft ainfi 
que trop de confiance à des Subalter* 
nés infidèles aveugle & féduit les 
Grands, auffi n'y en a-t^l guères qui 
ne (bient gouvernés p&r quelqu'un de 
leurs Officiers domeftiques. Qiiet- 
quefois ils n'en fa vent rien, ou n'en 
M 3 croient 
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